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LAPLUS BELLE. 


Llez,mon Livre, allez dans les plus belles mains. 
Celle A qui je vous offre eſt aiſte à connoitre: 

Chez elle, a chaque inſtant, on voit les graces naitre, 
Et s'il vous faut des ſignes plus certains, 

Elle a Vair ſẽduiſant & tendre, 
Une taille de Nimphe, un ſouris enchanteur, 
Un regard . . . quel regard! il porte droit au coxurg 
Allez, vous ne ſauriez a preſent vous meprendrea 

Si jadis, dans PAntiquite , 

Le nom flateur de la plus Belle 

Diviſa la troupe immortelle: 

Ici , le prix de la beauté 

Ne pourroit ètre diſpute, 
Que votre empreſſement à mon zele rẽponde, 

Partez, prenez un noble eſſor , 
Vous allez donc fixer les plus beaux yeux du monde; 

Que de Mortels enviroient votre ſort! 
Mais briguez, &il ſe peut, un plus rare avantage, 
De ſon goũt delicat demandez le was 6” : 
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Plus par des ſentimens que par des tours heureur 
Peignez-luiles douleurs d'un coeur tendre & ſincere; 
Ah ! ſi vous obtenez le bonheur de lui plaire, 
Ce ſucces comblera votre gloire & mes vœux. 
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E Royaume de Tunis, 

T plus conſiderable par ſa 
ebertilité, & par la ſitua- 
—-- tion avantageuſe de ſa 
capitale „que par ſon ctendue ; 
apres ayoir été, pendant pluſieurs \ 
ſiccles, le ſ&jour de TAfrique le 
plus delicieux & le plus tranquille, 
devint un theatre de proſcriptions 
& d horreur, 
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6 Mourat & Turguia; 
Soliman II er des Tures, 
dont la puiſſance Egaloit Vambi- 
tion, reſolut d'ajouter a ſes con- 
queres cette importante partie de 


Afrique: dans ce deſſein, il &quipa 
une flotte nombreuſe, & pour ne 


point allarmer les Princes voiſins, 
il prit ſoin de donner aux prepa- 


ratifs extraordinaires qu'il faiſoit, 


toutes les apparences d'un projet 


contre la Republique q Veniſe, 


qui de ſon cote, par les meſures 
qu'elle prenoit pour ſe defendre , 
aida encore a perſuader qu'on na- 
voit lieu de craindre que pour 
elle. Sa flotte ſe mit en mer, & 


chercha celle des Turcs. Soliman | 


fit partir la ſienne avec des ordres 
fimules de combattre les Venitiens. 


Tour Etoit tranquille a Tunis: 


le Prince & les Peuples ne Sy 
croyoient que ſpectateurs d'un Eve- 


nement dont la cataſtrophe leur 
Etoit reſervee. Enfin Soliman con- 
duiſit cette grande affaire, avec | 
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. Hiſtoire Africaines 5 
tant de ſecret & de promptitude , 


que ſes rroupes , pour ſe ſaiſir de 
Tunis, neutent que la peine dy 
debarquer. 

Une irruption fi ſoudaine rem- 
plit toute la ville d'epouvante 3 
les Maures ſurpris & intimides , 
cEderent ſans reſiſtance, & le Sul- 
tan Haſſan qui rEgnoit aloth; neut 
que le tems de leut cacher fa fuite : 
il ſe traveſtit, & a Tentree de la 
nuit, par des ſolterreins | inconnus 
aux Tur, il gagna le bord de la 
mer, accompagne d un ſeul eſcla- 
ve. La fortune, pour derniere fa- 
veur, lui fit trouver un eſquif, 
dans lequel il ſe jetta; & il Saban- 
donna à la merci des flots, prefe- 
rant une mort preſque inevitable, 
a la honte des fers qui lui Etoient 
Prepares. | 

Quelles reflexions ne fit-il pas! 
Ce Prince, reſte precieux d'une ra- 
ce illuſtre, qui avoit donne vingt 
Souverains aux Tuniſiens, ſouhai - 
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toit d tre ſubmerge dans les flots: 
La mer, quelque vaſte qu'elle füt, 
ne lui paroiſſoit pas un aſyle aſſez 
Tar contre la fureur de Soliman. 
L'idee de la ſervitude s offroit a lui 
d'une maniere ſi cruelle , qu'il ten- 
ta de tourner ſes armes contre lui- 
meme : mais ſon eſclave, attentif 
a tous ſes mouvemens, lui retint le 
bras & lui dit : Quoi Seigneur, ton 
courage t'abandonneroit- il avec ta 
fortune? Faut-il que mon zele ne 
Semploye qu'a te ſauver de ta pro- 
pre fureur? Quel triomphe pour 
Soliman, sil apprend qu'un Prince 
dont la gloire excita toujours ſon 
envie, ſe laiſſe aller à des foibleſſes 
indignes d'un grand coeur ! Ne 
ſais-tu pas que c'eſt le hazard qui 
donne & qui 0te les thrones ? Mais 
notre vertu ne depend point de lui; 
celt elle qui nous fait trouver des 
reſſources contre ſes caprices: rap- 
pelle la tienne, Seigneur, fais voir 
à Soliman que ta grandeur, plus 
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Hiſtoire Africaine. 9 
ſolide que la ſienne, eſt indepen- 
dante des Evenemens. Je ſai, ré- 
pondit Haſſan, qu'il y a de la foi- 
bleſſe a S affranchir de ſes malheurs 
par la mort; c'eſt avouer qu'on 
n'a pas le courage de ſoutenir le 
poids de I'infortune a quelque ex- 
ces que la mienne ſoit montee z 
chaſſe de mes Etats, fugitif, ſans 
ſecours , ſans aſyle, je vivrois , 
Hally , fi ma vie n'expoſoit pas 


ma gloire. Le ſuperbe Soliman 


me deſtine des fers, ſon orgueil 
ne ſera ſatisfait, que lorſqu' il verra 
Haſſan humilie a ſes pieds, & la 
mort eſt la ſeule reſſource qui puiſſe 
me garantir de I'infamie. Je le ſai, 
Seigneur, repondit Hally : mais 
prends ſoin de ta vie, j aurai ſoin 
de ta gloire, & i je n ai plus que 
ce moyen, ajouta- t il en portant la 
main ſur ſon ſabre , voici de quoi 
raffranchir du peril que tu crains. 
Haſſan, touche du zele de ſon eſ- 


clave, ne lui rẽpondit qu en Fem- 
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braſſant, & parut plus tranquille: 
mais le jour, qui commengoit a 
paroitre, augmenta les allarmes de 
ce Prince infortune. Il decouvrit 
un Vaiſſeau qui venoit a lui, & ne 
doutant plus qu'il ne fart de la flot- 
te de Soliman , qu'il jugeoit avec 
raiſon, occupe a lui fermer tous 
Jes paſſages ; un mouvement de 
Joie s'empara de ſon ame; & pre- 
nant Hally par le bras, Te ſouviens- 
tu de la parole que tu viens de me 
donner, lui dit- il? Oui Seigneur, 
re pondit Hally. Eh bien, ajouta le 
Sultan, regarde le Vaiſſeau qui 


vient à nous, & frappe. Hally, ſaiſi 


d' horreur tira ſon cimeterre, en de- 
tournant Ja vũe: mais dans le mo- 
ment qu il levoit le bras, & qu'Haſ- 
fan lui preſentoir fa tète, un coup 
de vent pouſſa leur Eſquif avec 
tant de violence, qu'il fut en un 
moment portè près du Vaiſſeau 
dont ils craignotent Tapproche. 
Hally reconnut le pavillon de la 
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Hiſtoire Africaine, 11 
Republique de Veniſe: alors des 
geſtes & de la voix, il implora 
un ſecours que les Venitiens 5 em- 
preſſerent de lui accorder. 

Haſſan ne fit point de difficulté 

& decouvrir ſa naiſſance au Com- 
nandant du Vaiſſeau, & de Pin- 
ſtruire des raiſons qui Vobligeoient 
a quitter ſes Etats. Le Venitien le 
traita avec tous les Egards dis a 
ſon rang. II lui dit que la flotte 
de la Republique ayant ctE battue 
d'une violente tempete, tous leurs 
Vaiſſeaux avoient Ete diſperſés, & 
que le ſien, Etant trop endommage 
pour reſter en mer, ils retournoient 
à Veniſe. Secondes par un vent fa-' 
vorable ils y arriverent en peu de 
jours. 

Haſſan, debarque en Europe, 
implora le ſecours des Princes 
Chrètiens: il en fut favorablement 
Ecouts ; ſes malheurs & ſa vertu 


| 1 tous les coeurs. Dail 


leurs la puiſſance de Soliman com- 
A vj 
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mencoit a inſpirer aux Princes 
Chretiens de la jalouſie & de la 


crainte; ils ne cherchoient que 
Foccaſion de s oppoſer a ſes pro- 
grès; & toutes les forces Italie, 
d Eſpagne & de I Empire com- 
mandees par Charles - Quint, en- 


leverent à Soliman ſa nouvelle con- 


quète, & retablirent Haſſan ſur le 
throne de ſes peres. 


Il fut reg de ſes Sujets avec 
des tranſports de joie ; ils ſubirent, 


ſans murmurer, toutes les condi- 


tions que Charles V. voulut leur 


impoſer. Ce Prince rendit le Royau- 


me de Tunis tributaire des Rois 
d Eſpagne: mais les Maures, qui 


haiſſent les Turcs, dont ils ſont 
mepriſes, ne crurent pas payer trop 
cher Tavantage de ſe ſouſtraire a 


leur domination, & de rentrer dans 


Tordre d'un Gouvernement, ſous 
lequel ils avoient-) 5 une feli- 
cite parfaite. 

_ Haſſan regna paiſiblement le 


Hiſtoire Africaine, 13 
reſte de ſa vie: mais la mort Ven- 
leva trop tot. Il ne laiſſa qu'un 
fils, encore enfant, qui fut nommé 
Soliman. Les Tuniſiens, avares & 
inconſtans, ſe laſſerent de payer le 


tribut a I Eſpagne. La jeuneſſe de 


Soliman ouvroit un vaſte champ à 
Fambition des Grands du Royau- 
me, qui eſperoient s lever fur les 
debris de la puiſſance de ce jeune 
Prince. Ils commencerent par ſe 
ſoulever contre les Eſpagnols, & 


trop foibles pour S' affranchir de 


leur joug, ils implorerent la pro- 
tection de Selim, fils de Soliman II. 
qui leur envoya des troupes, avec 
leſquelles ils chaſſerent les Eſpa- 
gnols de Tunis: mais ce ſecours. 
fut vendu cher aux Tuniſiens, & 
Selim établit a Tunis une domi- 
nation plus tyrannique que celle 
dont il les avoit délivrés. 


Philippe II. jaloux de ſon au- 


torite, apprit avec indignation la 


revolt des Tuniſiens: il envoya. 
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14 Mourat & Turquia, 


une armee formidable a le com#” 


mandement de Dom Juan d'Au- 
triche, & chaſla les Turcs de Tu- 
nis. Soliman, fils du Sultan Haſ- 
ſan, fut remis ſur le throne aux 
memes conditions que lorſque ſon 
pere avoir EtE retabli : mais com- 


me il n'Etoit pas en age de gouver- 


ner par lui-meme, Dom Juan lui 
donna pour tuteur Mahamet, Sei- 
gneur conſidèrè parmi les Maures, 
& du ſang du jeune Sultan. II for- 


tifia la Goulette, batit un nou- 
veau fort entre cette Place & Tu- 


nis, & y laiſſa une garniſon con- 
fiderable. 

| Quelques precautions que Dom 
Juan eũt priſes, pour contenir les 
Maures dans le devoir, leur in- 
conſtance naturelle, & le gouver- 
nement tyrannique du Tuteur du 


jeune Sultan, reveilla cet eſprit 


d'intrigue & de cabale qui regnoit 
parmi les Tuniſiens. Ils eurent en- 


core recours à la protection de 


C 
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Selim, qui profitant d'une con- 
joncture ſi favorable, fit armer ſa 
flotte en diligence. Sinan Bacha, 
fameux Capitaine qui la comman- 
doit, avoit ordre de vaincre ou 
de perir ; il rẽpondit de cette en- 
trepriſe ſur ſa tète, & partit avec 
elite des Janiſſaires & des trou- 
pes d Anatolie, qu'il fit embarquer 
ſur ſa flotte; il debarqua en Afri- 
que, mit le ſiege devant la Gou- 
lette, bloqua le nouveau Fort & 
la ville de Tunis. Les Eſpagnols 
y envoyerent du ſecours; & pen- 
dant pluſieurs annees, cette Ville 
fut le theatre de la guerre, & la 
victime de ambition des Eſpa- 
gnols & des Turcs, qui la dechi- 
roient tour a tour: mais enfin les 
Turcs en chaſſerent les Eſpagnols, 
& Taſſujettirent enſuite ſans peine 
à leur domination. 
Maitres abſolus dans Tunis, ils 
changerent la forme du Gouver- 
nement, la puiſſance trop abſolue 


16 Mourat & Turquiaz 
ckun Sultan, leur 8 tout à 
craindre, Le jeune Soliman, qui 
entroit dans ſa ſeizieme dans j 
ayoit deja donne des preuves de 
valeur, & laiſſoit Eclater des ver- 
tus qui allarmerent le Grand- Sei- 
gneur: il ſe ſervit des droits que 
lui donnoit ſa victoire, pour im- 
poſer des loix qui auroient EtE re- 
Jettees , sil ne les eùt preſcrites 
les armes a la main. 

Il ẽtablit un Divan, pour juger 
toutes les affaires de Etat, & de- 
cider de la Guerre & de la Paix. 
Lautorite ſouveraine fut partagee 
entre trois Officiers principaux , 1 
un Day, un Bacha & un Bey. Le n 
Day, auquel on donna le titre de. d 
Roi, n'eut qu'une puiſſance bor- E 
nee: Sinan choiſit, pour remplir I te 
cette place, un Maure d'un me- d 
rite diſtingus nomme Oſman; it I r: 
revetit de la charge de Bacha , 
Omar, Turc deEvoue aux interets | tc 


de la Porte, & ſeul charge de fa. 
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Hiſtoire Africaine 17 
confiance ; le Bey Etoit Tréſorier 
du Royaume, on lui permit d avoir 
un certain nombre de troupes ſous 
ſes ordres, pour lui faciliter la le- 
vee des impoſitions, en quoi con- 
liſte la principale richeſſe de Etat. 
Le Grand- Seigneur, pour ſe 
concilier l'amitiè des Maures toũ- 
jours attachEs au Sang de Sultan 


Haſſan, crea ſon fils Bey, & lui 


donna la charge de General de la 
Mer. Ce jeune Prince ſe conduiſit 
avec tant de ſageſſe, que ſans don- 


ner d'ombrage à la Porte, il gagna 


les coeurs de tous les Tuniſienszvail- 
lant, liberal, attentif a ſoulager les 


malheureux, il faiſoit ſon bonheur 


de la felicite de Etat, dont il 
Etendit les limites par ſes conquè- 
tes, & devint ſi puiſſant en peu 
dannces, qu au nom de Souve- 
rain pres, dont avoient joui ſes 
ayeux, on lui en defera toute Tau- 
torité. | 

. Oſman Day, ſage & deſinte= 


. 


* 1 — i —— — — — 


. 


18 Mourat & Turgula; 

relle, voyoit ſans jalouſie augmen- 
ter le pouvoir de Soliman : ces 
deux Princes, uniquement occu- 
pes du bonheur des peuples, vi- 
voient dans une parfaite intelli- 
gence , & ne neégligeoient rien 
pour les degager de la tyrannie 
des Turcs. 

Les troubles de Tunis avoient 
enhardi a la reEvolte la plus grande 
partie des peuples tributaires de 
cet Etat. Soliman fut occupe plu- 
ſieurs années a les remettre dans 
le devoir : employant tour a tour, 
la force & la douceur, il ramena 
les uns par la crainte, & gagna 
les autres par ſa clemence ; & ſcut 
faire entrer dans ces cours fero- 
ces, des ſentimens d' admiration 
& de reconnoiſſance, qui juſqu'a- 
lors, leur avoient été inconnus. 

Soliman, comble de gloire, re- 
vint a Tunis goiter le fruit de ſes 
travaux: mais la fortune qui Favoit 
favoriſé dans toutes ſes entrepri- 
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Hiſtoire Africaine. 19 
ſes, lui fit enfin Eprouver ſes ca- 
priſes. Elle commenqa à lui faire 
ſentir ſon inconſtance par la mort 
de ſon Epouſe, - qu'il aimoit ten- 
drement. Il fut ſincerement affligs 
de cette perte. Il ne lui reſtoit de 
ſon mariage qu'une fille, dont la 
beauté naiſſante, le naturel heu- 
reux , & les qualitès Eleyees au- 
deſſus de ſon ſexe, firent les plus 
cheres eſpèrances de Soliman. Tur- 
quia, ceſt ainſi que ſe nommoit 
cette Princeſſe, avoit a peine at- 
teint ſeize ans lorſqueelle perdit ſa 
mere. Comme la reputation de ſa 
beaute S toit rẽpandue, & qu'elle 
Etoit ſeule heritiere de Soliman, elle 


attiroit les vœux de tous les Prin- 


ces voiſins. Soliman, qui Faimoit 
avec une tendreſſe inſinie, & qui 
avoit pour elle des vis très- Ele- 
vees, mit toute ſon appliquation 
a lui donner une Education digne 
de ſa naiſſance : il fit appren- 
dre à Turquia toutes les ſciences 
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qui pouyoient contribuer a lui per: 
fectionner Veſprit, Il voulut qu'elle 
apprit les langues Etrangeres, afin 
qu'elle put profiter de la lecture 
des meilleurs livres, qu'il lui fai- 
ſoit venir d Europe. Des qu'il ſa- 
voit a Tunis un eſclave expert 
dans quelque art; ou dans quelque 
ſcience, il Tachetoit, & ne lui im- 
poſoit d' autre peine que den faire 
part a Turquia, qui par la juſteſſe 
& la preciſion de ſon eſprit, fai- 
ſoit un progres dont ſes maitres 
_ Etoient ſurpris. 

Soliman, trop eEclaire pour ętre 
bon Mahometan, ne fit point de 
difficultè d'enfraindre des loix qu'il 
trouvoit auſſi ridicules que preju - 
diciables a Feſprit & aux moeurs , 
qui ſe forment ſur les grands mo- 
delles que I'antiquitE nous a laiſfſes; 
d'ailleurs de tous les Mahometang 
les Maures ſont les moins ſcrupu- 
leux, & r'obſervent de FAlcoran 
que la priere & le jeune. Malgré 
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la ſeverite avec laquelle il con- 
damne la peinture, Soliman fit ap- 
prendre à peindre a a fille, il lui 
fit auſſi montrer la Muſique, Ces 
occupations rempliſſoient les mo- 
ments qui n etoient pas deſtines a 
des Etudes ſerieuſes; & Turquia, 
qui Etoit la plus belle Princeſſe de 
TAfrique, devint en peu de tems 
la plus ſavante & la plus Eclairce. 

Soliman n'avoit point de plai- 
ſir plus ſenſible que de paſſer avec 
Turquia les momens que lui laiſ- 
ſoient ſes importantes occupations; 
cette Princeſſe S toit retiree au 
Bardo, maiſon de plaiſance que 
poſſedoit Soliman, a une lieue de 
Tunis. Elle étoit ſituee dans une 
plaine riante, rien n'egaloit la ma- 
gnificence de ce Palais, dont les 
debris excitent encore aujourdhui 
la curioſitè des Etrangers 3 & par 
tous les ornemens que Fart peut 
ajouter a la nature, le Bardo paſ- 
ſoit pour le ſéjour de Afrique le 
plus ſuperbe & le plus delicieux. 
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C' toit dans cette belle retraite 


que Turquia paſſoit ſa vie: atten- 


tive a enſevelir ſes charmes dans 
cette ſolitude, il ſembloit qu'elle 
bornat toute ſa felicitéè a en dé- 
rober la connoiſſance au reſte de 
Punivers. II falloit que Soliman ſe 


ſervit de toute ſon autoritè pour 


Vengager a paroitre a Tunis dans 
les fetes galantes, on les Mau- 
res excellent, & qui font leurs de- 
lices. Ces occaſions de briller, fi 
recherchèes parmi les femmes de 


cette Nation, qui ont alors la li- 


bertè de ſe montrer, Etoient èvitèes 
avec ſoin par Turquia; & lorſqu'elle 
ne pouvoit ſe diſpenſer de Sy trou- 
ver, elle y Etoit avec une melan- 
colie & une langueur qui faiſoient 
quelquefois repentir Soliman d' a- 
voir fait naitre en elle un goũt pour 
Tetude , auquel il attribuoit ſon in- 
difterence pour les plaiſirs. 
Croyez- vous, ma chere Tur- 
quia , lui diſoit- il un jour, qu'une 
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vie auſſi particuliere que celle que 
vous choiſiſſez, convienne à une 
Princeſſe de votre age ? Le goiit 
de ltude eſt-il incompatible avec 
celui de la ſocietè ? Si cette re- 
traite auſtere à laquelle vous vous 
condamnez, garantit votre con- 
duite des plus légers ſoupgons g 
quels jugemens ne peut- on pas faire 
de votre caractere? Eh mon pere, 
rẽpondit Turquia ! faut il S aſſujet · 
tir en eſclave aux caprices, ou ſi 
vous le voulez, aux opinions des 
- | hommes ? Ne ſuffit- il pas de ne 
'S | rien faire qui puiſſe bleſſer nos de- 
e | voirs? Par quelle tyrannie nous im- 
- | poſons-nous la contrainte de faire 
- | dependre notre bonheur de leurs 
© | jugemens? Leur ſuffrage eſt-il d'un 
- | aſlez grand prix pour lui ſacrifier 

la tranquillite d'une vie innocente 
& retiree ? J'approuverois ces ſen- 
timens, rEpliqua Soliman, ft votre 
- | naiſſance vous permettoit de vous 


enſevelir dans Vobſcurits ; mais 


2 
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ſongez que ce n'eſt point pour vous 
ſeule que vous eres nèe. Oui, Tur- 
quia, il eſt tems que je vous revele 


les projets que je forme pour vous. 


Je ſuis 'ne ſur le throne, les mal- 
heurs de mon pere & les miens, 
ont expoſe ce Royaume a des re- 
volutions ſi terribles, que touchs 
de tout le ſang qui a coule, j ai 
ſacrifie lès interets de ma grandeur 
au repos de Etat: mais les votres 
me preſſent de vous rendre un rang 
dont je vous ai fait dechoir; vous 
reveillez dans mon coeur des mou- 
vemens dambition que Javois 
Etouffes pour moi-meme. & il n'eſt 
plus de couronne ici pour vous, 
ma fille, il eſt des Souverains qui 
ſe feront un bonheur de partager 
le throne avec vous. 

Turquia ne put diſſimuler la 
douleur dont ces dernieres pato- 
les l'accablerent, ſon trouble pa- 
rut aux yeux de Soliman: elle ſen- 
Lit gue ſon viſage trahiſſoit les ſen- 

timens 
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timens de ſon coeur, & levant ſur 
ſon pere ſes yeux, qui malgre elle 
ſe rempliſſoient de larmes : Sei- 
gneur, lui dit-elle , je vois que 
votre penetration a ſurpris les ſe- 


crets de mon ame ; il me ſeroit 


inutile de vous les deguiſer. Ele- 
ve aupres de vous dans une dé 
pendance dont jai fait mes déli- 
ces, jai appris de vous a mepriſer 
les erreurs de Vambition : il me ſera 
plus doux de vous obeir ici que 
de commander ailleurs; & quel 
throne pourroit me remplacer les 
plaiſirs que je perdrois à ne plus 
vivre auprès de vous? S1l faut 
qu'en prenant un Epoux je quitte 
mon pere, ſi vous exigez ce ſacri- 
fice de mon obèiſſance, j avoue 
que je nobcirai qu' avec une ex- 
trème douleur. Ah Seigneur! ſon- 
gez qu'il n'eſt point de bonheur 


pour moi ou vous ne ſerez pas. 


Turquia prononga ces paroles d'un 
air {1 roucheE, que Soliman en fut 


B 
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attendri ; il paroiſſoit meme incer- 


tain- de ſa reEponſe , Ilorſqu'une- 


eſclave les avertit que Selime arri- 
voit au Bardo. Turquia fut obligee 
de quitter Soliman pour aller la 
recevoir. 


Selime Etoit proche parente de 


Soliman, qui lui tenoit lieu de 
pere, depuis qu'elle avoit perdu le 
ſien dans les troubles de Tunis. 
Tout le tems que dura cette viſite, 
Furquia contraignit ſa douleur : 
mais auſſi- tõt que Selime ſe fut re- 
tirèe, elle s enferma dans ſon ap- 


partement avec Sophie, eſclave 


Greque, en qui elle avoit une en- 
tiere confiance. Sophie, lui dit 
Turquia lorſqu'elle ſe. vit ſeule 
avec elle, ma chere Sophie, que 
je ſuis malheureuſe ! Sophie Eper- 
due S'ecria , quoi, Madame, So- 


liman ſauroit- il que Mourat. ... 


Non, interrompit Turquia, mon 
pere ignore mes malheurs & mes 
Egaremens : que m aurois- je pas a 
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eraindre de ſon juſte reſſentiment, 
Sil ſavoit que jaime un eſclave l 
Ah ! ce nom ſeul condamne mes 
ſentimens, & ne me permet plus 
de couter tout ce qui les autoriſe: 
cependant Sophie, un eſclave tel 
que Mourat, dont le mérite reu- 
nit tous les ſuffrages, qui par ſa 
valeur a ſauve ce Royaume dont 
il eſt le plus ferme appui, ne vaut- 
il pas un Souverain qui ne doit ſa 
grandeur qu au haſard de ſa naiſ- 
ſance? Ecartez, Madame, répon- 
dit Sophie, Ecarrez ces reflexions 
qui vous deſeſperent : puiſque So- 
liman ignore les ſecrets de votre 
coeur , pourquoi vous abandon- 
nez-vous a des douleurs fi vives ? 
Helas ! repliqua la Princeſſe, ju- 
ge de mes malheurs par Fetat on 
tu me vois. Tu connois mon amour: 
on veut que jy renonce. Mon 
pere m'a choiſi un Epoux , ſes or- 
dres ſont ſacres pour moi, il fau- 
dra obèir, Sophie: mais quel ſera 
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23 Mourat & Turquia, 
le deſeſpoir de Mourart! il ne pourra 
ſurvivre a ce malheur. Cette der- 
niere reflExion Etoit ſi douloureuſe 
pour Turquia, qu'elle en parut ac- 
cablée. Envain Sophie, pour re- 
mettre ſon eſprit dans une aſſiette 
plus tranquille , lui repréſentoit 
que rien nẽtoit moins ſur que les 
premieres propoſitions d'un ma- 


riage, & que le ſien pourroit ſe | 


differer , & peut-ètre ſe rompre. 
Tu veux flatter mes douleurs, lui 
diſoit Ia Princeſſe: mais je con- 
nois Soliman, ſes projets ſont toũ- 
jours certains. Le voici donc ar- 
rive, ce moment terrible que j ai 


toujours redoute, ce moment qui 
va me ſéparer de Mourat ! Er quel 
eſt FEpoux que Ton vous deſtine , 


lui demanda Sophie? Je Vignore, 
repondit Turquia , ce neſt point 
Mourat : tout le reſte des hommes 
eſt Egal pour moi. 

La Princeſſe paſſa le reſte du jour 
a deplorer ſon ſort, a verſer des 
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larmes ſur celui de Mourat , & 
lorſque la nuit fut venue, elle eſ- 
pera que le ſommeil pourroit don- 
ner quelque treve à ſes chagrins, 
& lui accorder un ſecours que ſa 
raiſon lui refufoit: mais ce fut inu- 
tilement; le ſilence de la nuit la 
livrant toute entiere a elle-meme, 
elle ſe trouva accablee ſous le poids 
de ſes deplaiſirs. Elle appelle So- 
phie: ne m'abandonne pas, lui dit- 
elle; dans tat on je nis, je ſens 
que je ne puis ſuffire à ma douleur. 

Elle ſe leva, & ſortit de ſon ap- 
partement par un cabinet qui don- 
noit dans les jardins. Malgre Fob\- 
curitè, elle cherchoit les endroits les 


plus caches ;-& stant aſſiſe ſous 


un berceau de jaſmins, elle dit à 
Sophie d'une voix baſſe, qui croi- 
roit que de tous ceux qu enferme 
ce Palais la fille de Soliman far la 
plus malheureuſe ? Tout joũit ici 
dun repos qui me fuit. Tu le vois, 
Sophie, ce n'eſt ni Elevation du 
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rang, ni Tabondance des richeſſes 


qui nous rendent heureux. Que Ve- 


tat od je me trouve, en ce mo- 
ment, juſtihe bien le mepris que 
Jai toujours eu pour les faveurs 
dont la fortune m'a comblee ! Ce 
ſont des biens qui enchainent nos 
volontes. Jenvie le ſort de mes 
Eſclaves : fi jetois en leur place, 
mes ſentimens agirotenten liberté, 
il me ſeroit permis d' aimer Mourat, 
& Mourat m aimeroit aſſez pour ne 
me pas trouver indigne de lui. 
Quelle fut la ſurpriſe de Turquia, 
lors qu'en achevant ces paroles, 
elle vit Mourat a ſes pics. O 
Ciel! Secria la Princeſſe, eſt-ce 
Mourat que je vois ? Quel deſſein 


vous amene ici? Que venez-vous 


chercher? Je ne ſuis pas aſlez ac- 
courume aux faveurs du haſard , 
rẽpondit Mourat, pour avoir eſpe- 


re d'y trouver le bonheur qui s offre 


a moi: & cependant, Madame, 
je ne dois attendre que de lui ſeul 
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dle pareilles graces. Ah Mourat ! 
repliqua la Princeſſe, ne vous louez 
pas de'celles qu'il vous fait en ce 
moment: il y mele tant d'amertu- 
me , que je doute que vous deviez 
lui en tenir compte. Faut-il ne 
vous revoir que pour vous annon- 
cer Nil ne m'eſt plus permis de 
vous parler ni de vous entendref So- 
liman a promis ma main: je ne crois 
pas que vous vouluſſiez vous oppo- 
ſer a l/ obéiſſance que je lui dois. So- 
liman a promis votre main, Mada- 
me, $ecria Mourat ? Helas ! je ſai 
ce que je voudrois, mais je connois 
votre vertu, & je ſai ce que vous 
ferez. Eh quoi, rèpondit Turquia, 
voulez- vous que je dèſobèiſſe aux 
volontes de mon pere? Ne vous 
ſouvient- il plus quelle eſt ma ten- 
dreſſe & mon reſpect pour lui? Et 
me conſeilleriez- vous... Moi Ma- 
dame, interrompit Mourat, moi 
vouloir que vous vous oubliyez juſ- 
ques- la! Non non, je ſai me ren- 
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dre juſtice. Vai oſé vous adorer: 
mais je nat jamais &te allez temeE- 
raire pour avoir congU la plus lege- 
re eſperance. Votre ſort eſt de rem- 
plir le rang glorieux qui vous at- 
tend, & le mien eſt d'etrela victime 
de amour le plus tendre & le plus 
deſintereſle : je nen ſuis que trop 
pays par la compaſſion genereuſe 
que vous maccordez ; je m'en ren- 
drois indigne ſi j'oſois eſperer da- 
vantage. Regnez, ſoyez heureuſe, 
belle Turquia, & file ſouvenir du 
malheureux Mourat $'oppoſe au 
bonheur d'une vie pour la tranquil- 
lite de laquelle je ſuis pret a verſer 
tout mon ſang, faites a votre repos 
ce dernier ſacrifice , oubliez un 
amour infortunè, qui fera totjours 
les momens les plus doux & les plus 
cruels de ma vie, 

La converſation fut encore lon- 
gue entre ces deux Amans. Sophie 
avertit enfin la Princeſſe que le jour 
alloit paroitre, Turquia pritle che- 


. 
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min de ſon appartement avec une 
lenteur qui marquoit aſſez le regret 
de quitter Mourat. Adieu, lui dit- 
elle, lorſqu'il fallut ſe ſEparer, je 
ne ſai encore quelle reſolution je 
dois prendre : mais je ſens que je 
ſuis moins genereuſe que vous 3 
quoi qu il arrive, Mourat, ne mou- 
bliez jamais. Elle ne put pronon- 
cer ces paroles ſans laiſſer Echapec 
un ſoupir, & quittant Mourat avec 
precipitation, elle ſe renferma chez 
elle. Soliman , que les affaires de 


TErtat rappelloient a Tunis, partir 


du Pardo ſans revoir ſa fille: il 
voulut ſe donner le tems de S af- 
fermir contre oppoſition que Tur- 


quia lui paroiſſoit avoir pour le 


mariage. Ses projets, pour I ẽtabliſ- 
ſement de cette Princeſſe, Etoient 
trop avances & trop avantageux 
pour les rompre. Reſolu de ne ſe 
point rendre aux raiſons quelle lui 


oppoſoit, il eſpera que de {erieuſes 


reflexions la determineroient a ſui- 
vre ſes volontes. =" —_ 
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Mourat accompagna Soliman a 
Tunis; il ne quittoit preſque jamais 
ce Prince, qui avoit pour lui une 
tendreſſe qui ne cEdoit, dans ſon 
coeur , qua celle qu'il reſſentoit 
pour ſa fille. Un ſecret penchant 
avoit attaché Soliman a Mourat; 
on peut dire auſſi que Mourat, dès ſa 
plus tendre jeuneſſe, fit &clater tou- 


tes les vertus qui forment un grand 


homme. Je craindrois d' affoiblir 
Tidee que l' hiſtoire nous en donne, 
ſi j entreprenois de toucher au por- 
trait qu'elle en fait; je crois que 
le Public verra avec plaiſir le té- 
moignage quelle rend a (a vertu; 
voici dans quels termes elle S'en 
:explique. 

» Mourat Etoit un de ces hom- 
mes qui naiſſent pour les autres; 
» il avoit de l'activitéè, de la pene- 
v tration & du courage; il ctoit 
is doux pour les gens de bien,, 
'» {Evere pour les mEchans, indul- 
' gent pour les foibles, tendre pour 
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» les malheureux , officieux pour 
v tout le monde; ſes moeurs Etotent 
» faciles, ſes promeſſes ſures, ſes 
„ amitiẽs conſtantes. Il avoit de la 
» ſageſſe dans ſes deſſeins, de la 
» fermete dans ſes reſolutions, du 
ſecret dans ſes entrepriſes : il etoit 
» ardent dans les combats, intre- 
» pide dans les dangers , modere 
» dans les victoires. Toũjours pret 
»a ſe ſacrifier a ſa fortune, tou- 
» Jours pret a ſacrifier ſa fortune a 
v fa vertu. Aſſez hardi pour aſpirer 
» a tout, aſſez modeſte pour ne 


-» Prerendre à rien; ne trouvant 


» rien de grand que ce qui Etoit dif- 
» ficile, rien de difficile que ce qui 
n' toit pas juſte. Enfin pourvũ de 
» toutes les qualites' de Fhonnete 


v homme, du Politique & du HE- 


„ros, il s &toit acquis Famitie, le 

» reſpect & Fadmiration de tout le 

» monde. « | 

Soliman, qui remarquoit en 

Mourat des qualites Eminentes, ne 
| B vj 
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lui laiſſa pas attendre long - tems 
les occaſions de les exercer. Apres 
Yavoir fait ſervir ſous ſes ordres, 
il lui laiſſa le commandement de 
pluſieurs expeditions qu'il termina 
avec une prudence qui le fit juger, 
des-lors, digne des emplois les plus 
Eleves; & ce furent ſes vertus, & 
non la faveur de Soliman, qui lui 
firent confier le commandement 
des Armees. | | 

Soliman, formoit pour Mourat, 
des projets capables de remplir la 
plus vaſte ambition; excepte Tur- 
quia, il n'y avoit rien a quoi Mou- 
rat ne put pretendre : mais tout ce 
qui n'Etoit pas elle, ne lui paroiſſoit 
pas digne dexciter ſes deſirs. 

Ce fut au retour du Bardo, que 


Soliman fit Eclater les projets qu'il 


formoit pour Terabliſſement des 
deux perſonnes du monde qui lui 
Etoient les plus cheres : il prit Mou- 
rat en particulier, & apres lui avoir 
parle avec tendreſſe des prenuers 
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tems de ſon enfance, qu'il ne rap- 
pella que pour jouir du ꝑlaiſir de 
repaſſer enſuite toutes les actions 
qui avoient conſacrè ſa reputation 


K ſagloire, il ajouta : Il ſemble 


Mourat, qu' en Hetat on tu es, tu 
nayes rien a ſouhaiter ; tu es, les 
delices des Maures, & la terreur de 
leurs ennemis : mais juſques a pre- 
ſent, tu as tout fait pour la gloire 
& rien pour ta fortune. Ce ſoin me 
regarde, il y a long-tems que jy 
travaille ; la liberte eſt le moindre 
des biens que je pretends te faire , 
je commencerai cependant par la, 
pour ne pas mettre un eſclave dans 


ma famille. Ce diſcours tetonne, 


pourſuivit Soliman , qui remarqua 
la ſurpriſe de Mourat. Prepare-toi 
a des choſes encore plus extraordi- 
naires; tu as eu le bonheur de plai- 
re à une des plus belles Princeſſes 
de Afrique, & je n attends qu'a- 
près ton aveu pour t'unir a moi par 
les liens les plus Etroits. Ces paro- 


— 


e 


1 
= 
!' 3 
il &| 
| 
4 
: 


38 Mourat & Turquia, 


les avoient tant de rapport a Tur- | 


quia, que Mourat ofa ſe flatter que 
cEtoit delle que Soliman lui par- 
loit. Surpris d'une joie imprevue, 
il ne trouvoit point d'expreſſions 
qui ne fuſſent au- deſſous de ſa re- 
connoiſſance, & ſans pouvoir pro- 


noncer une ſeule parole, il ſe 
jetta aux pics de Soliman, qui le 


releva, Vembraſla, & lui dit: he 
quoi, Mourat, tu ne me reponds 
rien, que dirai - je pour toi a Se- 
lime? Ceſt elle qui reſt deſtinee ; 
cette Princeſſe poſſede de grands 
biens, tu connois ſa beauté, elle 
conſent que le mariage T' uniſſe 
avec elle, & tu ſeras bien-tor le 
plus heureux des hommes. L'eſpe- 
rance alaquelle Mourat S toit livre 
ſe changea tout d'un coup en un 
affreux accablement. Soliman lui 
offroit un parti auquel il n'aureir 
ole pretendre ; il donnoit occaſion 
a de grands ſoupgons en balangant 
al accepter: mais Mourat, incapa- 


Hiſtoire Africaine. 39 
ble d'Ecouter dans cette occaſion 
les conſeils de la politique, ne 
ſongea qua ſe defendre de Fhon- 
neur qui lui Eroit offert, d'une 
maniere qui n'offengat point Se- 
lime, & que Soliman ne put con- 
damner. Seigneur, dit- il, a ce 
Prince, tu veux m' accabler de 
bienfaits: mais ſouffre que je m'y 
oppoſe; permets - moi de te re- 
preſenter combien je ſuis au- deſ- 
ſous de Thonneur que tu pretends 
me faire; faut- il que Selime ſoit 
la victime de famitiẽ dont tu 
m honnores ? Je reſpecte trop ton 


ſang pour y conſentir; les graces. 


que tu as rEpandues ſur moi ne me 
feront pas oublier I'ctat ou le deſ- 
tin m'a place, & pour la premiere 
fois de ma vie, tu me verras reſi{- 
ter a tes ordres. Jaimeate voir, re- 
pliqua Soliman , des ſentimens fi 
deſintèreſſẽs, tu nen es que plus 


digne de la fortune a laquelle je 


veux t'clever ; ces memes raiſons 


40 Mourat & Turquia; 
que tu m'oppoſes, pour t'en de- 
fendre, juſtifieront ce que je fais 
pour toi; enfin Mourat, il te ſe- 
roit inutile de reſiſter a mes deſ- 
ſeins, loin de t oppoſer a ton bon- 
heur, faits ta cour à Selime, elle 
le permet & j'y conſens. Soliman 
ſortit en pronongant ces paroles. 
Mourat revenu de ſon premier 
Etonnement , ſentit ſon malheur 
dans toute ſon Etendue; il comprit, 
des-lors, combien il lui ſeroit diffi- 
cile de reſiſter aux volontes de ſon 
Maitre, ſans lui faire ſoupgonner 
Fobſtacle que ſon coeur lui oppo- 
foit. De toutes les beautes qui bril- 
loĩent a la Cour, la ſeule Turquia 
pouvoit effacer Selime; enfin il n'y 
avoit qu un amant de Turquia qui 
pur etre inſenſible pour Selime. Le 
refus de Mourat pouvoit devoiler 
des ſecrets dont dẽpendoit ſa vie: 
mais ſon amour Femporta ſur cette 


conſideration ; il reſolut de tout 


ſacrifier , & meme Famine de Soh- 
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man, plutot que de manquer de 
fidelite a Turquia. 

Tandis que Mourat ſe livroit a 
des reflextons cruelles, Soliman 
regut un Courrier de Caide Ben- 
Aſſary, Sultan Arabe, de la race 
des anciens Rois d Afrique, ce qui 
Tobligea de partir pour aller trou- 
ver ſa fille au Bardo. 

Ben-Aſſary, des Vage de 22 ans 
toit rendu recommandable par 
ſa valeur & par ſa prudence; il poſ- 
ſedoit toutes les vertus qui forment 
un vaillant Soldat & un grand Ca- 
pitaine. Depuis dix ans qu il faiſoit 
la guerre aux Turcs, dont il ètoit 
ennemi irrèconciliable, ils n' a- 
voient pu remporter aucun avanta- 
ge ſur lui: mais ce Prince, aſſervi 
en eſclave à ſes paſſions, ne con- 
noiſſoit point d' autre loi que ſes 
volontes ; il Etoit diſſhmule , vin- 
dicatif, violent; il aimoit & haiſ(- 
ſoit avec excès, & Fon peut dire 
qu'en lui les vertus & les vices 
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Etotent toujours extremes. 
Soliman Favoit prefers entre 
tous les Princes qui briguoient ſon 
alliance: de grandes raiſons I'a- 
voient determine en faveur de Ben- 
Aſſary. Ce Sultan Etoit Souverain 
du Royaume de Canicia, pays con- 
ſidèrable dans I Afrique, & peu 
Eloigne du Royaume de Tunis. 
Tous ſes Sujets Etotent aguerris, 
il paſſoit pour un des plus grands 
Capitai nes de ſon tems, ſon nom 
_Etoit redoutè des Turcs ; & Soliman 
qui les haiſſoit, & qui formoit de- 
puis long: tems le projet de ſouſ- 
traire les Tuniſiens a leur domi- 
nation, ne crut pouvoir choiſir un 
gendre plus capable de ſeconder 
ſes deſſeins. D'ailleurs il aimoit ſa 
flille, il ſouhaitoit qu'elle far heu- 
reuſe: le Sultan Etoit aimable & 
jeune; ainſi il ſe flattoit que Tur- 
quia deviendroit ſenſible au mérite 
d'un Prince tel que Ben-Aſſary. 
Auſſi-tõt qu'il fut arrive au Bar- 


Tre 
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do, il courut, avec empreſſement, 
a Vappartement de fa fille ; la joie 
eclatoit dans ſes yeux: Ma chere 
Turquia, lui dit- il en Fembraſſant, 
je ſuis au comble de mes ſouhaits. 
Vous ſgavez que depuis que vous 


Etes nee je nai eu d ambition que 


pour vous; j'ai vu avec joye qu'il 
n'eſt point de Souverain qui ne ſe 
faſſe un bonheur d'etre L poux de 
Turquia; & celui qui m'a paru 
le plus digne de vous, ſur qui mon 
choix S' eſt arrètéè, le Sultan Caide 
Ben-Aſſary vous aime. Moi, Sei- 
gneur ! dit Turquia, & comment 
pouvez- vous penſer qu un Prince 
qui ne me connoit pas . . . C'eſtun 
myltere que je vais vous dEvelop- 
per, interrompit Soliman. Il vous 


ſouvient, Turquia , qu'il y a un 


an que je perdis votre portrait; il 
tomba entre les mains d'un Mar- 
chand qui alloit a la Cour du Sul- 
tan, il le lui fit voir parmi dau- 


tres bijoux. Ce Prince en fut frappe, 


| 
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& demanda au Marchand s'il con- 
noiſſoit la perſonne qu'il reprẽſen- 
toit. Le Marchand, qui remarqua 
attention de Ben- Aſſary a con- 
templer cette peinture, lui dit, 
pour en tirer un prix plus conſide- 
rable:L'original'de ce portrait exiſ- 
te; je Fai achetè d'un Pelerin qui 
revenoit de la Mecque, & qui tant 
tombe dans une embuſcade de vo- 
leurs, n'avoit pi ſauver de leurs 
mains, que ce bijou: il me le ven- 
dit, ajouta- c il, paree qu'il ne lui 


reſtoit rien pour achever ſon voya- 


ge; mais ce fut avec un regret ſen- 
fible : c toit le portrait de ſa fille, 
pour laquelle il avoit une tendreſſe 
infinie. 

Ben- Aſſary acheta votre portrait, 
& depuis ce jour, amoureux ſans 


_ Eſperer de poſſeder jamais l'objet 
de ſa paſſion, il paſſoit les momens 


de ſa vie les plus doux à le regar- 
der. Il mit tout en uſage pour en 
connoitre T'original : mais toutes 
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ſes recherches furent inutiles. Ce 
fut dans ce tems-la que je formai 
le deſſein de vous unir avec lui: 
ce Prince regut ma propoſition 
avec aſſez de joye, il vous avoit 
demandee avant Faventure du por- 
trait, & il cherchoit alors a — one 
impreſſion qu'il avoit faite ſur ſon 
coeur. Cependant, Ben-Aſſary, ſur 
le point de prendre Jes derniers 
engagemens avec Mulei, que Ja- 
vois envoye aupres de lui, diffe- 
roit chaque jour ſur de vains pre- 
textes. Il lui demandoit ſouvent 
$11 Etoit vrai que vous fuſſiez auſſi 
belle qu'on le diſoit : mais plus 
Mulei Fafſtroit que la renommee 
ne vous flattoit pas, moins le Sul- 
tan en paroiſſoit perſuade. Enſin 
Ben-Aſſary ne ſachant plus quelle 
couleur donner a ſes dèlais, & ne 
pouvant ſe reſoudre a former des 
noeuds que ſon coeur deſavouoit , 
tira votre portrait de ſa poche, & 
apres Tavoir conſiderè quelques 
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momens, il dit en pouſſant un pro- 
fond ſoupir : Ils agit, Mule, de tout 
le bonheur de ma vie, & ſans doute 


auſſi de celui de Turquia; quel- 


que glorieuſe que ſoit pour moi 


alliance de Soliman, je n'epou- 


ſerai point ſa fille. Ces paroles 
Etonnerent Mulei; il ne ſavoit a 
quoi attribuer les degoũts du Sul- 
tan, lorſque ce Prince ajouta: Ap- 


prenez que je ſuis Thomme du 


monde le plus infortuné, Jaime, 
& Jaime ſans eſperance. Pret a 
terminer un mariage que Jai ſou- 
haits , je ſens que ma raiſon ne 
peut etre maitreſſe de la paſſion in- 
ſenſte dont je ſuis la victime Re- 
tournez vers Soliman, dites lui que 


je me ſens indigne de ſa fille; mais 


que je le prie que nous n'en ſoyons 
pas moins unis; n oubliez rien pour 
me conſerver ſon amitiè; juſtifiez 
mon refus par toutes les raiſons 


que vous croirez capables de le 
faire: pour vous, continua - til, 
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Mulei, je ne puis vous en donner 
de meilleures que celle- ci; regar- 
dez cette peinture, objet de mon 
amour & de mon deſeſpoir , voila 
ce qui ferme mon coeur au merite 
de Turquia, & ce qui me feroit re- 
fuſer les plus belles Princeſſes de 

'Univers. 

- Mulei reſta fort ſurpris lorſqu'il 
vous reconnut dans le portrait que 
le Sultan lui faiſoit voir. Seigneur, 
lui dit- il, je conviens avec toi que 
ce portrait eſt charmant: mais 
Turquia eſt encore plus belle; le 
peintre ne Ja pas flatte. Ben-Aſ- 
ſary ne comprit pas d' abord le ſens 
de ces paroles: mais lorſque Mu- 
let lui en eut explique la verite, 
il fir Eclater des tranſports de la 
plus vive joie. Voila, Turquia, ce 
que m'a dit Mulei, qui vient d'ar- 
river avec un envoye du Sultan; 
ce Prince vous attend avec une im- 
patience Egale a ſon amour. 

II ſeroit difficile d exprimer Tetat 
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douloureux ou ſe trouva Turquia 
pendant tout ce diſcours. Lorſque 
Soliman eut ceſſé de parler, il 
jetta les yeux ſur elle pour lui de- 
mander une reponſe : mais quelle 


fur ſa ſurpriſe lorſqu'il vit Tur- 


quia les yeux baillſes , incapa- 


ble de prononcer un ſeul mot, 
netre attentive qu'a Etouffer les 
ſoupirs, & a retenir les larmes qui 
lui Echapoient malgre elle. Soli- 
man la regardoit avec Etonnement; 
il ne ſavoit a quoi attribuer Fex- 
ces de ſa douleur : elle avoit choiſi 
une vie ſi retiree, qu'il Etoit bien 
Eloigne den ſoupgonner la veri- 
kable raiſon. Il ne pouvoit penſer 
auſſi qu elle eut pu concevoir de 
Taverſion pour Ben-Aſſary qu'elle 
navoit jamais va, & qui paſſoit 
pour un Prince aimable. Occupes 
un & Tautre de reflexions bien 
difterentes, ils gardoient le ſilence. 
Enfin Turquia, rel toute ſa 

raiſon 
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raiſon, ſe jetta aux piés de Soli- 
man, & lui dit: L'erat ou je pa- 
rois devant vous, Seigneur, S op- 
poſe au deſſein que j; avois forme 


de vous obeir, meme aux dépens 


de tout le repos de ma vie, il ne 
me'eſt plus poſſible de vous dẽgui- 
ſer Teloignement que j'ai pour le 
mariage que vous me propoſez. Je 
ſai quel eſt Ben-Aſſary: ce Prince, 
auſſi connu par ſes vices que par 


ſes vertus, ne m'inſpirera jamais 


que des ſentimens de terreur; & 
comment compter ſur le coeur d'un 
homme capable d'un caprice auſſi 
biſarre que celui qui TVattache a 
moi? Sil aime ſans raiſon, il ſe 
derachera avec la meme facilité. 
Permettez-moi de vous repreſen- 
ter, que je regarde comme le plus 
grand des malheurs le mariage au- 
quel vous me condamnez : apres 
cela, mon pere, ſi vous exigez que 
je me ſacrifie au reſpect que je vous 
dois, je vous obEjrai, quoi qu il 
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puiſſe m'en coùter. Soliman, tou- 
che des ſentimens de Turquia, lui 
promit de diffèrer ſon mariage, & 
la pria, non en pere abſolu, mais 
en ami qui s' intéreſſoit a ſon bon- 
heur, decouter moins ce qu'une 
injuſte prevention lui faiſoit pen- 
ſer au deſavantage de Ben-Aſſary. 
Cependant faiſant de ſerieuſes ré- 
flexions ſur larepugnance que Tur- 
quia marquoit pour ce mariage, il 
ſe repentit de n avoir conſultè que 
ſon ambition & ſa politique: il 
auroit voulu pouvoir trouver des 
raiſons plauſibles pour retirer ſa pa- 
role; mais ſes engagemens avec 
Ben-Aſſary Etoient trop forts pour 
les rompre. 

Soliman avoit eu deſſein, en 
arrivant au Bardo, d'apprendte a 
ſa fille le mariage de Mourat, il 
ſavoit qu'elle S toit toujours in- 
tereſſee-pour lui: mais elle lui parut 
trop touchee pour etre ſenſible a 
la joie qu il. croyoit que cette nou- 
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velle lui donneroit, & il retourna 
a Tunis ſans lui en parler. L'envoys 
de Ben-Aſſary y attendoit ſa rẽpon- 
e: Soliman le chargea de preſens 
ur ce Prince, & lui dit de Vaſ- 
{ver qu'il ne negligeroit rien pour 
conelurte un mariage qu'il avoit 
toujours ſouhaité: mais que des af- 
faires importantes s oppoſoient à 
ſon impatience, & qu'il ne pou- 
voit diſpoſer de ſa fille qu elles ne 
fuſſent terminees. 

La nouvelle de Valliance de So- 
liman avec Ben-Aſſary, ſe repan- 
dit bien- tõt à Tunis, Mourat Fap=- 
prit de la bouche mème de Soli- 
man: mais ce Prince lui cacha l op- 
poſition que ſa fille avoit tẽmoi- 
gnee pour cet engagement. Il eſ- 
peroit que le tems & la raiſon la 
dètermineroiĩent en faveur du Sul- 
tan: & il ne ſongea plus qua ter- 
miner le mariage de Mourat avec 
Selime. 

Cette Princeſſe avoit cone de- N 
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puis long- tems une violente paſ- 
fron pour Mourat. Il reſt pas ex- 
traordinaire, chez les Maures, de 
voir les femmes aimer les premie- 
res, & faire les avances. Condam- 
nees a une ſolitude auſtere , preſ- 
que toùjours livrees: a elles- me- 


mes, elles Ecoutent, elles conſul- 


tent leur coeur, leur imagination 
tire parti de tout, & quelquefois 
ib ne faut qu un coup d eil pour 
enflammer ces coeurs oiſifs, qui ne 
cherchent. qua s occuper. 
Selime, qui avoit toujours EtE 
appellee dans tous les plaiſirs & 
dans toutes les fetes que Soliman 
donnoit a Tufquia, avoit eu oc- 
caſion de voir ſouvent Mourat: ſon 
air noble & ſes manieres Elevees 
la toucherent. Elle ne le voyoit 
point ſans un trouble ſecret dont 
elle ne devinoit pas la cauſe: mais 
dans la ſuite, la reputation de Mou- 
rat reveilla dans le coeur de cette 
Princeſſe toute I impreſſion qu'il y 
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avoit faite. Comme elle etoit fiere, 
elle avoit combattu long- tems un 
penchant qui lui paroiſſoit indigne 
delle: & peut- tre en auroit-elle 
triomphè, ſi la gloire dont Mou- 
rat $Etoit couvert n'avoit pas ré- 
pars les diſgraces de fa fortune, 
Mourat devint aſſez illuſtre pour 
qu'elle crit pouvoir Faimer ſans 
honte; & des que fa fierts fut ſa- 
tisfaite, elle ne ſongea plus qu'a 
contenter ſa tendreſſe. 

Selime n'toit pas nee aſſez de- 
licate pour connoitre le prix de ces 
engagemens où le coeur ſe laiſſe 
entrainer; & negligeant tous les 
plaifirs d'un tendre myſtere, elle 
parla de mariage avant que de par- 
ler d' amour. Elle ſavoit que So- 
liman avoit pour Mourat les ſen- 
timens que le plus tendre des peres 
auroit pit avoir pour un fils, & ce 
fut ace Prince qu'elle fit la pre- 
miere confidence de ſon deſſein. 
Soliman , eharme d'aſſurer a ſor 
C 11j 
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favori une fortune 6clatante, donna 
da parole a Selime: ils arreterent ce 


mariage, perſuades que Mourat 


accepteroit avec tranſport un ta- 
bliſſement ſi avantageux. 

Auſſi-tõt que Soliman eut con- 
gedie Venvoye de Ben- Aſſary, il 
ſortit avec Mourat ſans lui dire ot 
ils alloient. Mourat, qui accom- 
pagnoit preſque toũjours ce Prin- 
ce, ne ſoupgonna rien de ſon deſ- 
ſein. Ils arriverent chez Selime. 
Mourat voulut ſe retirer lorſqu on 
ouvrit Finterieur du Palais, & laiſ- 
ſer entrer Soliman ſeul a Fordi- 
naire: mais ce Prince le prenant par 
la main, lui dit tout bas, eh quoi, 
Tamour te rend deja timide ! Ne 
ſais - tu pas quil eſt des occaſions 
ou il veut qu on ſoit un peu tẽmẽ- 
taire? Mourat, ſaiſi dètonnement 


& de douleur, ſe laiſſa conduire 


ſans pouvoir repondre. Selime vint 
recevoir Soliman à la porte de ſa 
chambre: elle n'ayoit rien neglige 
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pour telever ſa beauté par tous les 
ornemens de Fart; & lorſqu' elle ap- 
pergut Mourat, ſes yeux brillerent 
d'une vivacitè nouvelle, qui la ren- 
dit encore plus charmante. Mou- 
rat Evita de le remarquer avec une 
attention qui fit dire A Soliman: Qui 
croiroit, Madame, que ce meme 
Mourat, dont Pintrepidite Seſt li- 
gnalte tant de fois dans les com- 
bats, n oſat ſoutenir les regards de 
deux beaux yeux ? Pour moi, qui 
ai EtE amant & guerrier, je nen 
ſuis pas ſurptis: quelques ſoient les 
perils qui nous menacent, c'eſt 
toũjours celui dont on ne peut ſe 
defendre qui parolt le plus redou- 
table; & ce qui doit nous vain- 
cre a ſeul droit de nous faire trem- 
bler. Seigneur, rEpondit la Prin- 
ceſſe, fi Mourat trouve ici des dan- 
. il ne doit pas les craindre: 
es bontès que tu as pour lui lui 


doivent ètre caution 4 n'au- 


e. Elle re- 
C iv 


ront pas une ſuite fune 
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gardaMourat,en pronongant ces pa- 
roles, d'une manierealui faire ſentir 
tout ce qu'elles avoientd obligeant, 
Il vit qu'elle attendoit une rẽpon- 
ſe, & prelle par les regards de 
Soliman, qui ſembloit auſſi lui en 
demander une, il dit à Selime, d'un 
air reſpectueux: Inſtruit de ce que 
je vous dois, Madame, je ſai que 
Fadmiration eſt le ſeul ſentiment 
qui ne me ſoit pas deſendu, je me 
rends trop de juſtice pour m' en 
permettre d'autres. Quelque peu 
tendre que fut cette rEponſe, Se- 
lime en fut charmee, ſa vanite en 
Etoit agreablement flatèe; inge- 
nieuſe a ſe ſeduire, cette Princeſſe 
Fexpliquoit d'une maniere favora- 
ble a a tendreſſe; il lui ſembloir 
meme qu'elle auroit ẽtè moins con- 
tente de Mourat, sil eùt &t6 moins 
reſpectueux. | 
Des que Mourat fut ſorti du 
Palais de Selime, il chercha Ach- 
met, en qui il avoit une entiere 
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conſiance; ils Etojent unis depuis 
Tenfance par une tendre amitié. 
Achmet, confident de tous les ſe- 
crets de Mourat, &toit informe de 
ia paſſion pour la fille de Soliman : 
elle avoit ſouhaitè que cet ami fu 
inſtruit de intelligence qui Etoit 
entr eux, & C toit lui qui leur fa- 
cilitoit ſouvent les occaſions de ſe 
donner de leurs nouvelles; il les 
cherchoit meme avec empreſſe- 
ment. D'abord le ſeul plaiſir de ſer- 
vir Turquia & Mourat, faiſoit agir 
Achmet: mais les Lettres qu'il 
etoit quelquefois charge de ren- 
dre a Sophie, lui donnerent lieu 
de connoitre cette aimable fille; 
ſon caractere le charma, il en de- 
vint éperdument amoureux ſans 
preſque le ſavoir. Sophie avoit 
des manieres engageantes & dou- 
ces, qui auroienꝭ attendr1 les cœ urs 
les plus durs : Achmet ctoit ſen- 
ſible, & trop meme pour ſon 
repos. Il ne s appergut ul aimoit 
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que lorſqu*il ne lui fut plus poſſi- 
ble de Sen defendre, il parla de 
ſa paſſion en amant veritablement 
touche ; c'eſt-a-dire, avec cette 
timiditè inſeparable d'un verita- 
ble amour. Mais Sophie , encore 
plus a plaindre que lui, fans s ir- 
riter d'un feu qu'elle avoit allumè 
malgre elle, ne lui laiſſoit voir 
qu un regret ſenſible d etre la cauſe 
innocente des chagrins qu'il ſe pre- 
paroit. 

Auſſi- tõt que Mourat ſe vit ſeul 
avec Achmet, il lui apprit ce qui 


S'Etoit paſſe chez Selime : mais ce 


dernier malheur Foccupoit bien 
moins que le mariage de Turquia. 
Que ſont devenues, diſoit-il à ſon 
ami, les inquietudes obligeantes, 
les tendres allarmes auxquelles elle 
Etoit livrèe, lorſqu'elle preſſentoit 
qu'il faudroit un jour nous ſeparer? 
Quelque terrible que fut pour moi 
cette idée, c toit moi, je m'en 
ſouviens, qui Fencourageois; elle 
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avoit beſoin d'etre ſoũtenue par 
mes conſeils; ſans moi, toute ſa 
fermete Tauroit abandonnee; elle 
me le laiſſoit penſer, du moins, 
& j Etois content. Se peut - il qu on 
paſſe en un jour de tout ce que la 
compaſſion a de plus flatteur, à 
tout ce que la haine & le mepris 
ont de plus outrageant? Car enfin, 
lorſque Turquia Epouſe Ben-Aſſa- 
ry, elle n ignore pas que j̃ en mour- 
rat de douleur. 

Quelque cruelle que far la ſitua- 
tion de Mourat, Turquia n'etoit 
pas moins a plaindre que lui : elle 
ſe faiſoir une peinture fi faneſte de 
ſon mariage avec Ben-Aſſary, que 
toute ſa raiſon pouvoit a peine 
Fempecher de faire Eclater ſa don- 
leur. Lorſqu'elle fut ſeule avec So- 
phie, elle sy abandonna avec tant 
d'excès, que ſon eſclave allarmee, 
lui dit: Que dois- je penſer, Ma- 
dame, de I'etar on vous Eres ? Li- 
mage du deſefpoir eſt _ dans 
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vos yeux: livrèe a des tranſports 
indignes de la fille de Soliman, 
voulez- vous vous mettre au tom- 
beau? Rentrez en vous - meme, 
je vous en conjure au nom de 
Mourat. Turquia, entendant pro- 
noncer ce nom qui lui ẽtoit ſi cher, 
revint a elle comme d'un profond 
aſſoupiſſement, & reEpondit a So- 
phie: he ! qu importe a Mourat que 
ce ſoit ma mort ou Ben- Aſſary qui 
nous ſèpare! Quoi, Madame, Se- 


cria Sophie, vous voulez vous 


ſacrifier a Tamour d'un Eſclave ! 
Avez-vous oubliè ce que vous cies 
nee? & pouvez-vous ne pas rou- 
gir dun ègarement .. . Je te par- 
donne, interrompit Turquia, Vin- 


dignation que tu m' oſes faire pa- 


roitre , parce que tu ignores les rai- 


ſons que j ai d tre attachee a Mou- 


rat: non, Sophie, j je ne rou gis point 
des ſentimens que j̃ ai pour lui, il 
n'en eſt que trop digne, & je mour- 
rai plùtòt que de promettre a Ben- 
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Aſſary un coeur qui ne ſavroit etre 
qua Mourat, Madame, reparat 
Sophie en embraiiant les genoux 
de Turquia, ſongez que vous nettes 
point nee pour Mourat : lorſque 
yous ne pouvez faire ſon bonheur, 
ne ſoyez pas du moins la cauſe de 


ſa perte. Je ne vous parle plus de 


ce que vous vous devez a vous- 
meme : mais ſi les jours de Mou- 
rat vous ſont precieux, craignez 
qu'on ne penetre les motifs de vo- 
tre refus, & qu'il n' en ſoit la vic- 
time. Quoi, $ecria la Princeſſe, 
tu veux que j ẽpouſe Ben-Aſſary? 
Ah! Tu ceſſerois de me le conſeil- 
ler, ſi tu ſavois .... Mais pour- 


quoi te cacher les raiſons qui juſti- 


fient la foibleſſe que je te fais pa- 
roitre ? Il faut t'ouvrir mon coeur, 
Je ne puis payer ton zcle que par 
une entiere confiance, & je ne te 
yeux rien cacher des ſecrets de ma 
vie, Elle n'a devenemens dignes 
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d'etre Ecoutes que ceux auxquels 

Mourat eſt intereſle, apprends done 
quel eſt cet Amant que tu veux que 
J abandonne. 
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BABY OvuRAT, encore ot ber- 
M ceau, fut pris ſur un Vaiſ- 

2 ſeau Genois, qui ſe dé- 
Ladd fendit contre 5 des 
nötres avec tant de valeur, que la 
victoire demeura long- tems incer- 
taine. Elle commengoit a ſe de- 
«Clarer en faveur des GeEnois, lorſ- 
que leur Commandant regut un 
coup de feu qui le fit tomber aux 
pics de ſes ſoldats. La conſterna- 
tion que cette perte rEpandit par- 
mi les Genois, leur abattit le cou- 
rage, & releva leſperance des 


Maures : ils aborderent le vaiſ- 
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ſeau, mais ils eurent plus de peine 
a Sen rendre maitres qu'ils ne La- 
voient prevu. Une femme a la tete 
de quelques ſoldats, la fureur & le 
deſeſpoir peints dans les yeux, les 
animoit par ſon exemple a defen- 
dre leur libertse. Un ſpectacle ſi 
nouveau ſurprit Armanly qui com- 
mandoit les Maures, & ſuſpendit 
ſes coups; elle en profita, & ſe jet- 
tant ſur nos ſoldats avec une in- 
trEpiditE au- deſſus de ſon ſexe, elle 
en ſacrifia de ſa main pluſieurs a 
la vengeance de ſon Epoux qui ve- 
noit d'expirer. Les Maures ceſſe- 
rent alors de la mènager, & la fi- 
rent perir ſous leurs coups redou- 
bles. Cette derniere infortune 
acheva d'oter le courage aux Gé- 
nois, le peu qui reſtoit mit bas les 
armes. Les Maures entrerent dans 
le Vaiſſeau, & en pillerent les ri- 
cheſſes avec cette avidite naturelle 
à notre Nation. Orcan & Seid que 
tu vois parmi nous ElevEs aux pre- 
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miers emplois, Etoient du nom- 
bre des Genois qui furent faits eſ- 
claves en cette occaſion. Ils avoient 
defendu leur libertè au prix de leur 
ſang : mais forces de ceder au nom- 
bre, tout couverts de bleſſures, ils 
coururent dans la chambre du Ca- 
pitaine ou repoſoit un jeune en- 
fant, ils ſe rangerent auprès de lui, 
& lui firent un rampart de leurs 
corps, tEmoignant à leur conte- 
nance qu'ils le defendroient juſ- 
qu'au dernier ſodpir. Armanly , 
touches de leur zele, ordonna de 
les Epargner; & prenant cet enfant 
entre ſes bras, il trouva dans ſa 
phyſionomie un air de nobleſſe & 
des graces qui le previnrent en ſa 
faveur, Il lui donna toutes ſes at- 
tentions , & congut une inclination 
ſi forte pour cet enfant, qu'il re- 
ſolut de Vadopter : mais le Ciel, 
qui vouloit ſans doute sen decla- 
rer le ſeul protecteur, ne laiſſa pas 
Armanly maitre d exécuter ſes pro- 
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Jets; il lui prit une — violente 
en debarquant, cauſée par une le- 
gere bleſſure qu'il avoit regne dans 
le combat contre les Genois, & 
qu il avoit negligee; & il mourut 
peu de jours apres eètre arrive a 
Tunis. 

Armanly , qui de ſimple ſoldat, 
par ſa valeur & par les graces dont 
mon pere ['avoit comble, &eroit 
EleveE au rang de commandant de 
Vaiſſeau, voulut, en mourant, 
donner a Soliman des marques de 
ſa reconnoiflance. Il chargea un 
de ſes parens de lui porter le jeune 
enfant trouve dans le Vaiſſeau Ge- 
nois, & lui donna en mEme tems 
un papier pour remettre a mon 
pere, qui contenoit a peu pres ces 
paroles. 

« Je te dois ma fortune, Sei- 
> gneur, & je ne puis te A 
en mourant de plus vives mar- 
» ques de ma reconnoiſſance qu en 
temettant entre tes mains ce que 
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> Jai de plus precieux : fi cet en- 
» fant rẽpond aux eſperances qu'un 
v ſecret preſſentiment, plutot qu un 
» penchant aveugle, me fait con- 
» cevoir de lui, joſe t'aſſurer que 
»Je ne te fais pas un preſent in- 
» digne de toi. ARMANLY. » 

Soliman regut avec joie le pré- 
ſent d'Armanly, & fit appeller cet 
enfant Mourat. Voila, Sophie, par 
quelle aventure Mourat eſt rombe 
dans Feſclavage. Mon pere ce- 
pendant ne voulut pas qu'il fat 
traitE comme les autres eſclaves, 
il le fit Elever avec ſoin, & Mou- 
rat ſe rendit ſi aimable, qu'il ga- 

na le coeur de tous ceux qui 
Cn aupres de lui. A peine la 
raiſon commengoit a ſe develop- 
per en lui, qu'on lui remarquoit 
des ſentimens au- deſſus de ſon age 
& de ſa ſituation. Une fiertè mo- 


deſte accompagnoit toutes ſes ac- 


tions: il ne lui en Echappoit au- 
cune qui ſentit la dẽpendance de 
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la ſervitude. Ma mere fo faiſoit un 
plaiſir de Vavoir toũjours aupres 
delle; & les bontes qu'elle avoit 
pour Mourat le faiſoient regarder 
avec diſtinction. Quelque jeune que 
je fuſſe alors, je lui voyois pour moi 
des ſoins empreſſes dont j etois 
flattèe; ingenieux a deviner ce qui 
pouvoit me plaire, il me preve- 
noit ſur tout. Auſſi- töt que Mou- 
rat eut atteint lage de douze ans, 
mon pere le mit au nombre de ſes 
pages. Les entrees dans I intérieur 
du Palais lui étant alors interdi- 
tes, il Sappliqua uniquement a ſes 
exercices, & il y reuſlit parfaite- 
ment, perſonne ne faiſoit parol- 
tre autant de grace & d' adreſſe a 
monter à cheval & à ſe ſervir du 
ſabre. 

Mourat entroit * ſa quinziE- 
me annee , lorſque Soliman, qui 
ſe preparoit a partir a la'tete d'une 
| Armee pour repouſſer les incur- 
ſions que les Atabes avoient faites 
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dans le Royaume, fic appeller Mou- 
rat, & lui dit: Mourat, tu nes plus 
enfant, il eſt tems que tu rEpondes 
aux eſperances que J'ai congues de 
toi , ton ſort eſt maintenant entre 
tes mains. Jai eu ſoin qu'on adou- 
cit ta ſervitude, de crainte qu'une 
trop grande dependance nabartit 
ton courage, & je ne rai fait obcir 
qu autant qu il le falloit pour t ap- 
prendre à commander un jour. Je 
ne veux pas laiſſer plus long- tems 
ta jeuneſſe oiſive , tu feras la cam- 
pagne avec mol : mais tu ſeras 
ſimple Soldat, & tu n'avanceras 
que lorſque tu Tauras merits. Il te 
ſera plus glorieux de deyoir ta for- 
tune a ton courage, que de la tenir 
de mes bontes. Rien ne pouvoit 
fatter plus agreablement Mourat : 
tranſports de joye , de penſer qu'il 
pourroit ſe diſtinguer par ſon ſeul 
merite, il remercia Soliman, dans 
des termes remplis de la plus vive 
reconnoiſſance. Il bruloit deja de 
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ſignaler cette valeur dont il a don- 
ne depuis tant de marques eEclatan- 
tes. Mourat eſt ne avec un cou- 
-rage & une ambition qui n'ont 
point de bornes: mais cen'eſt point, 
Sophie, cette ambition mepriſa- 
ble, qui n'a pour objet que la ſoif 
des richeſſes & des dignites; la gloi- 
re de les meriter eſt tout ce qui 
le touche, & Mourat dedaigne- 
roit les biens & meme les honneurs, 
ils ne lui Etotent offerts que des 

mains de la fortune. | 

Soliman apprit, en chemin, que 
la plus grande partie des Tribu- 
taires, ſollicites, & ſùrs d etre ſoũ- 
tenus par les Arabes, refuſoient de 
payer le tribut, & ſongeoient à ſe 
retrancher. Il crut devoir preEvenir 
une revolte ouverte, & fit marcher 
I Armòèe contre eux: mais ces Peu- 
ples, loin d'etre intimides par ſon 
approche , ſe preparerent a ſe de- 
fendre , & ſe retirerent dans des 

montagnes inacceſſibles. 


ö 
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Soliman campa aupres de la 
montagne. Mouſtapha, Chef des 
Rebelles, hardi, courageux & en- 
treprenant, mais experiments, con- 
noiſſant que ſes Troupes n'ttoient 
ni auſſi aguerries, ni en auſſi grand 
nombre que celles de Soliman , 
crut ne pas devoir tentgg le ſort 
d'une bataille : il ne les fit com- 
battre que par detachemens qui 
harceloient ſans ceſſe, & fatiguoient 
celles de Soliman. Mourat, avide 
de gloire , ſe trouvoit par tout: ac- 
tif, infatigable, il marchoit toũ- 
jours le premier dans ces petits 
combats particuliers, & & y faiſoit 
diſtinguer par ſa valeur. Les Re- 
belles, qui voyoient tous les jours 
Mourat , apprirent bien-töt a le 
connoitre & a le craindre : ils ſuc- 
comberent tant de fois ſous ſon 
bras victorieux, que Mouſtapha le 
jugea, du moins, un ennemi digne 
de lui. Il deſcendit de la monta- 
gne accompagne de [lite de ſes 
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gens, reſolu de chercher & de com- 
battre Mourat. La preſence de 

Mouſtapha leur inſpiroit une au- 
dace qui ſembloit transformer cha- 
que Soldat en Heros : ils attaque- 
rent avec furie un convoi que Fon 
conduiſoit a VArmee de Soliman, 
Les Troyes qui Veſcortoient ſe de- 
fendirent en braves gens: mais leur 
refiſtance, loin d'etonner les Re- 
belles, ne ſervit qu'à les irriter ; ils 
redoublerent leurs efforts, & preſ- 
ſerent ſi vivement nos ſoldats, que 
ceux qui purent Echaper a leurs 
coups chercherent leur ſalut dans 
la fuite. Mourat, que Soliman en- 
voyoit avec quelques Troupes au- 
devant du convoi, rencontra les 
fuyards qui lui conſeillerent de re- 
tourner ſur ſes pas, & de ne ſe point 
expoſer à la fureur d'un ennemi 
victorieux, devant lequel rien ne 
pouvoit reſiſter. Ils firent le detail 
du combat qu' ils avoient ſoũtenu 
contre les Rebelles, & des actions 
etonnantes 


. 
* 
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Econnantes' qu'ils avoient vù faire 


a Mouſtapha. Ce recit intimida les 


Soldats qui accompagnoient Mou- 
rat: ils ſe-preparoient a ſe retirer, 
lorſque Mourat elevant la voix leur 
dit: » Que dois- je penſer, mes 
» amis, du trouble où je vous vois? 
Neetes · vous plus ces memes guer- 
» riers qui, depuis deux mois, arte» 
» tES au pie de ces montagnes, 
» ſouftrez impatiemment que Ven- 
» nemi les oppoſe a votre valeur? 
» Avez-vous oublic avec quelle ar- 
» deur vous demandiez à punir ces 
» traitres de Vobſtacle qu'ils met- 
» tent à nos conquetes ? Le Ciel 
vous exauce, il les livre a votre 
» vengeance : ne perdons pas de 
» prècieux momens; allons où la 
v victoire & Fhonneur nous appel- 
» lent. Je vois, ajouta-t'il, Tenat- 
v tre Faudace ſur vos fronts 'gene- 
» reux: ſ1)'en crois les mouvemens 
qui vous agitent , vous brulez de 
» rEparer un inſtant de foibleſſe par 
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» des faits dignes d etre immortels : 
» marchons, C' eſt dans le ſang de 
» nos ennemis qu il faut laver la 
» honte d avoir pu les craindre. 
Ces paroles prononcees avec 
une noble hardieſſe , ranimerent 
le courage des Tuniſiens : offi- 
ciers, ſoldats, tous applaudirent au 
diſcours de Mourat, tous en un 
mot, d'un conſentement unanime 


lui dEfererent le commandement;& 


cEtoitquelque choſe aſſez extraor- 
dinaire que de voir des guerriers 
qui avoient vieilli ſous les armes, 
dont le front cicatriſe rendoit tè- 
moignage de leur valeur, ſe ran- 
ger ſous les ordres d un jeune hom- 
me, à peine ſorti de Venfance , & 
ſur le vifage duquel toutes les gra- 
ees de la jeuneſſe ne commen- 
i qu'a-cclorre. 

Mourat , profitant de Pantene 
dont ils Etoient animes , ſe mit a 
leur tète, & les fit marcher en di- 
ligence : il ne fut pas long- tems 
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ſans decouvrir l' ennemi. D auſſi 
loin que les rebelles appergurent 
les Tuniſiens, ils jetterent des cris 
de joie, preſage, a ce qu'ils pen- 
ſoient , d'une victoire certaine : 
mais lorſqu'ils purent diſcerner 
Mourat,'un morne filence ſucceda 
à leur allegreſſe. Mouſtapha , au- 
quel on montra Mourat, s emporta 
contre ſes Soldats : Quoi ! laches 
leur dit- il, vous m'aviez promis un 
guerrier, & jene vois qu'un enfant, 
En pronongant ces paroles il ſe 
trouva aſſez pres de Mourat pour 
en etre entendu , & lui cria : Viens, 
jeune temeraire, recevoir le prix de 
ton audace; tu as, du moins, me- 
rite la gloire d'etre vaincu par 
Mouſtapha. Mourat, dedaignant les 
paroles lorſqu il falloit des actions, 
ne rEpondit à cet outrageant diſ- 
cours que par des regards etince- 
lans de colere, & par des coups qui 
le firent bien- tõt connoitre a Mouſ- 
tapha. Ces deux Chefs, ſe cher- 
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chant avec un empreſſement &gal, 
n'eurent pas de peine a ſe join- 
dre: ils firent, l'un & Fautre, tout 
ce qu'on peut attendre de deux 
hommes courageux, dont Fun com- 
battoir pour la defenſe de ſa vie & 
de la libertè de ceux qui s ẽtoient 
ſoumis à lui, & [autre pour meri- 
ter l honneur qui venoit de lui Etre 
deferé. Les Rebelles & les Maures, 
excites par de (i grands exemples, 
combattoient avec une valeur Ega- 
le, & ſans qu aucun parti pũt rem- 
porter nul avantage : il ſembloit 
que la victoire, pour fe determi- 
ner, attendit a en recevoir l'ordre 
d'un des deux Chefs. Ils ne mena- 
geoient pas aſſez leur vie pour la 
laiſſer long-tems incertaine. Mou- 
rat, couvert de bleſſures, porta de 
fi terribles coups a Mouſtapha, que 
cet illuſtre rebelle, mortellement 
bleſſé, prodiguant le reſte d'une 
vie qu'il ſentoit proche de ſa fin, 
ne ſongea qu à la rendre funeſte a 
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ſon ennemi ; mais dans le tems 
qu'il levoit le bras, Mourat lui 
abattit la tète d'un coup de ſabre. 

La mort d'un homme tel que 
Mouſtapha devoit terminer le com- 
bat : mais ce revers convertit la 
valeur des rebelles en rage; tous, 
avec une Egale fureur, ſe devoue- 
rent à la vengeance de leur Chef, & 
tournerent leurs armes contre Mou- 
rat. Ainſi ſa victoire le prècipita dans 
un peril nouveau; & la mort d'un 
ennemi lui en fit renaitre d autres 
tout auſſi avides de ſon ſang : mais 
les Soldats qui s'Etoient ranges ſous 
ſes loix, lui donnerent en cette oc- 
caſion des marques de l'interẽt qu ils 
prenoient a fa vie; il ſembloit, a 
la promptitude avec laquelle ils pa- 
roĩent tous les coups qui lui Etoient 
porteEs , que leur ſalut fut attachea 
celui de Mourar. Les rebelles, apres 
la mort de Mouſtapha attaquoient 
avec courage, mais ſans obſerver 


aucun ordre, & ſe livroient ſans 
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menagement aux coups des Tuni- 


ſiens; ils en furent bien-tot acca- 


bles. Mourat, qui ne connoiſſoit 
plus d'ennemis lorſqu'il ne voyoit 


plus de peril, vouloit conſerver la 


vie aureſte de ces braves hommes: 
mais ils regarderent cette grace 
comme une injure: determines a 


mourir les armes a la main, ils fi- 


rent des actions dignes de leur cou- 
rage & de leur deſeſpoir: & Fon eut 
peine à en ſauver quelques- uns que 
Ton fit priſonniers. 

Les Tuniſiens perdirent peu 
dhommes dans cette occaſion: 
mais ils Etoient preſque tous bleſ- 
ſes. Mourat, conſiderant le champ 
de bataille couvert de morts, ne 


put s empècher de regretter de ſi 


braves gens : il fit emporter la tete 
de Mouſtapha, pour la preſenter a 
Soliman; & marcha » ACCOmpagne 
des braves ſoldats qui partageotent 
Thonneur de ſa victoire. 

Cette petite troupe , couverte 
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de pouſſiere & de ſang , attira at- 
tention de toute Il Armee. Mourat, 
arrive à la tente de Soliman, lui 
rendit compte du combat avec au- 
tant d exactitude que lui pouvoit 
permettre la foibleſſe on le met- 
toient pluſieurs bleſſures qu'il avoir 
regues, & qui lui faiſoient perdre 
beaucoup de ſang. Il fit l'eloge 
de tous ceux qui la voient ſecondè, 
avec une franchiſe dont ils furent 
fi rouches , qu' ils s'Ecrierent tous 
que leur victoire Etoit le prix de la 
valeur de Mourat. Soliman, infor- 
me par eux des circonſtances de 
cette ation, non content d'avoir 
donne a Mourat, par ſes paroles , 
des marques publiques de ſon eſ- 
time, le nomma Capitaine de ces 
memes Soldats qui s ẽtoient ranges 
ſous ſes loix. Vous Taviez choiſi 
avant moi, leur dit-1I : mon choix 
ne fait que confirmer le votre ; vous 
avez ſi bien ſeconde Mourat, que 


vous tes dignes de partager les 
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perils on ſon courage le precipite. 
Ces paroles furent accompagnees 
d'une gratification qu'il leur fit diſ- 
tribuer. 
Auſſi-tot qu'il les eut congedies, 
il fit viſiter , en ſa preſence , les 
bleſſures de Mourat: fa joye ne fut 
| parfaite que lorſqu on Feut aſſure 
qu'il n'y en avoit aucune qui fur 
dangereuſe. Mourat, des ſon en- 
fance, avoit été cher a Soliman, 
ſon merite le lui rendit precieux ; 
& Veſtime, ſejoignant au penchant 
que mon pere avoit pour lui, for- 
ma cet attachement exceſſif que tu 
lui vois pour Mourat. 
Tous ceux qui avoient accom- | 
pagne Mouſtapha, ou perirent avec | 
luis, ou furent faits priſonniers : 
ainſi les rebelles ignorotent ſa | 
mort. Soliman ne les laiſſa pas long- 
tems incertains de ſa deſtinee : il 
leur envoya porter la tète de Mouſ- | 
tapha, & les ſomma de ſe rendre. 6 
Cette vue leur fir tomber les armes 
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des mains. Ces rebelles qui ſe flat- 
toient daller planter leurs dra- 
peaux juſques ſur les murs de Tu- 
nis, ſe trouverent trop heureux 
dimplorer la clemence de Soli- 
man, & de rentrer dans le devoir. 

Soliman, pour porter la nou- 
velle de cette victoire a Tunis, 
choiſit Adgy Mameth qui Etoit du 
nombre de ces braves hommes qui 
avoient combattu contre Mouſta- 
pha. Il rendit au Roi & au Divan 
des tEmoignages (1 authentiques 
de la valeur de Mourat, qu on com- 
menga des-lors a le regarder com- 
me un des plus fermes appuis de 
Etat. Les lettres de Soliman ne- 
toient remplies que des Eloges de 
Mourat; & je t'avouerai , Sophie, 
que je ne les entendis point lire 
ſans Emotion, Je me rappellois 
avec complaiſance toutcs les at- 
tentions que Mourat avoit toujours 
eues pour moi. Jetois flattee de 


les avoir obtenues d'un homme 
Dy 
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qui , des fa plus tendre jeuneſſe, 
Etoit dEja un grand homme. Quel- 
que attachement que j aie todjours 
eu pour mon pere, je netois pas 
fachte que Mourat eũt ſeul rem- 
porte Thonneur de ce combat. Je 
m'intereſſois a ſa gloire, j; en par- 
lois ſans ceſſe; & loin de me de- 
fier du plaiſir que je trouvois a 
mien entretenir, je croyois ne ren- 
dre a ſa vertu qu'un tribut Ie&giti- 
me. Voilà, Sophie, comment ſous 
le nom deſtime l'amour ſe gliſſa 
dans mon coeur; ce fut elle qui 
m'ouvrit les yeux ſur le merite de 
Mourat, & je ne combattis point 
des ſentimens que ſa vertu ſcule 
faiſoit naſtre. 

Apres avoir ſoùmis les rèvoltés, 
Soliman marcha contre les Arabes: 
leur nombre étoit ſupérieur au 
notre, & Ton auroit eu peine a 
leur reſiſter, fi Mourat, à la tète de 
ſa troupe, n eũt fait de nouveaux 
prodiges. On ne dut preſque qua 
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Joi quatre victoires que Ton rem- 
porta en trois ann&es que dura 
cette guerre; & dans la derniere, 
qui fut pour ſui la plus glorieuſe de 
toutes, il eut le bonheur de ſauver 
la vie à mon pere, que ſon ardeur 
avoit emporte au milieu des trou- 
pes ennemies. Mourat, a la tete 
de ſa compagnie, perga juſqu'au 
cemte de Varm6e ennemie, dega- 


gea Soliman, le ramena comme en 
triomphe & profirant de I'ftonne- 


ment qu une action fi hardie cau- 


ſoit aux Arabes, il tomba ſur eux 
avec impettioſte; il defir & diſſipa 
cette mulritude dont il reſta un 
grand nombre ſur le champ de ba- 
tail, le reſte ſe ſauva en deſordre; 
& par des bois & des montagnes 
dun difficile accès, ils reprirent 
la route de leut pays, & y porte 
rent les triſtev nouvelles de leur 
de faite. 10e b j #111 

Mourat, dans cette dane 4 
regut un coup de fleche qui lui 
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pergoit la cuiſſe. Soliman qui met- 
toit deja la vie de Mourat au nom- 
bre des felicites de ce Royaume , 
parut inconſolable tout le tems que 
la bleſſure de Mourat mit fa vie 
en peril ; au bout de huit jours, 
il ſe trouva hors de danger, & So- 
liman ſe diſpoſa a partir pour Tu- 
Nis, ou des affaires importantes le 
rappelloient.Ayant ſon depart,mon 
pere fit diſtribuer aux ſoldats la 
moitiè du butin que Von avoit fait 


ſur les Arabes, & donna l'autre à 


Mourat, ou plfitot lui fournit une 
occaſion dexercer ſa génèroſité. 
Mourat regut un preſent {i conſi- 
derable avec de grandes marques 
de reconnoiſſance; & dans le mo- 
ment meme il le fit partager aux 
ſoldats avec tant de prudence & 
d'egalite, que tous furent Egale- 
ment contens. I ouches de cette 
liberalite digne d'un Souverain, ils 
Elevoient juſqu'au Ciel le nom de 
Mourat, & proteſtoient qu'ils ſe- 
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rotent toujours prets d' expoſer leur 
vie ſous les ordres d'un homme 
qui payoit ſi bien leurs ſervices. 

Mon pere, de retour à Tunis, 
regut du Roi & du Divan des hon- 
neuts & des remerciemens bien 
flatteurs. Deux guerres ſi heureu- 
ſement terminees, affermiſſoient le 
bonheur de ] Etat. Le peuple S'em- 
preſſoit autour de lui, & faiſoit re- 
tentir toutes les rues d' acclama- 
tions. Juge quelle fut la joie de ma 
mere & la mienne, lorſque nous le 
revimes Echappe de tant de pE- 
rils, & couvert de tant de gloire! 
Je lui demandois avec un ſoin cu- 
rieux, le detail de ſes victoires; il 
ne pouvoit le faire ſans nous entre- 
tenir de la valeur de Mourat; il 
nous en parloit ſans ceſſe, il ren- 
voyoit a Mourat tout Thonneur de 
ſes triomphes. Ses diſcours pEne- 
troient juſqu au fond de mon ame; 
un charme inconnu, Sophie, pre- 
paroit deja mon coeur aux impreſ 


86 Mourat & Turquia, 

ſions que Mourat lui-mEme y fit 
naitre peu de jours apres. 
 Auſſi-r6t que Mpurat ſe trouva 
en état de ſoutenir la fatigue du 
voyage, il revint a Tunis. Soliman 
le preſenta au Day, qui le regut 
avec de grandes marques deſtime 
& de diſtinction. Les premiers du 
Divan, a Fexemple du Roi, Fac- 
cablerent de louanges. Le peuple 
averti que Mourat etoit chez le 
Roi, courut en foule au Palais. 
Tout le monde vouloit voir ce 
jeune guerrier dont la renommee 
publioit tant de merveilles. Cette 
douceur charmante, rèpandue dans 
ſa phyſionomie, ſon abord preve- 
nant, ſon maintien modeſte, ces 
graces riantes qui brillent ſur ſon 
viſage, faiſoient douter qu'il pit 
etre ce meme Mourat ſi terrible a 
la tète d'une armèe: ſa reputation 
lui avoit attire Veſtime générale, 
ſa preſence fhi gagna tous les 
cours. Une foule empreſſèe ſui- 
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voit ſes pas, & ce ne fut qu'avec 
peine qu'il rejoignit Soliman qui, 
par une grace particuliere, le con- 
duiſit dans Vappartement de ma 
mere. On m'avertit de m'y rendre 
pour recevoir Mourat. Mon pre- 
mier mouvement fut de n etre point 
contente de ma parure, malgrè les 
flatteries que me prodiguoient mes 
eſclaves, jamais je ne me ſuis trou- 
yee moins bien. 

Mourat parut devant nous d'un 
air reſpectueux, mais ſi noble & (i 
grand, qu'il ſembloit etre ne pour 
recevoir tous les honneurs dont il 
Etoit comble. A ſa vae, mon coeur 
42118 par mille mouvemens diffé- 
tens, ſe trouva rempli de trouble 
& de de ſordre: uniquement occu- 
pee de Mourat, je m oubliai preſ- 
que moi-meme , & je remarquai 
avec joie queen levant les yeux ſur 
moi, il reſta ſurpris & immobile. 
Excitès un & l'autre par un meme 
ſentiment, nos regards ſe rencon- 
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trerent & S &viterent tant de fois, 
que nous rougimes tous deux. Je 
ne te rendrai pas un compte exact 
de ce qui ſe paſſa dans cette en- 
trevue : j; admirai Mourat, je ne 
pus voir que lui. J ignore com- 
ment il fut rega de ma mere, & 
meme ce que je lui dis: je me ſou- 
viens ſeulement que lorſqu' il ſe re- 
tira, je le conduiſis des yeux auſſi 
loin qu'il me fut poſſible; & des 
que je Feus perdu de voe, je m'en- 
fermai dans mon cabinet, où je me 
Iivrai a mille réfléxions ſeduiſan- 
tes. Mourat ctoit toũjours preſent 
à mon eſprit, je lui parlois, je 
croyois Hentendre, je lui pretois 
tous les ſentimens dont j ẽtoĩs agi- 
tèe; & lorſque } je rentrois en moi- 
meme, & que je me deſabuſois des 
charmes d'une ſi douce illuſion, 
je murmurois contre une grandeur 
1mportune qui s' oppoſoit a ma fe- 
licite. Je deteſtai les avantages 
d'une naiſſance illuſtre, qui me ſe- 
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paroit de Mourat. Que te dirai je, 
Sophie ! Teclat de ſa gloire, les 
charmes qui brillent en lui, ſes re- 
gards attendris & dèconcertès lorſ- 
qu'il avoit rencontre les miens, 
Feſperance detre aimèe de Mou- 
rat, cette ſympathie puiſſante qui 
malgrè nous diſpoſe de nos cceurs, 
tout enfin, porta des coups au 
mien, que ma raiſon ne put parer. 

Jai ſu depuis par Mourat, qu'en 
me voyant , il ſe trouva ſaiſi de 
tous les mouvemens qui m agite- 
tent; Famour qui depuis notre en- 
fance preparoit nos coeurs a s ai- 
mer, choiſit le meme inſtant pour 
les ſoumettre a ſon pouvoir: mais 
effraye de la diftance que la for- 
tune avoit miſe entre nous, Mou- 
rat, loin de ſe livrer aux douces im- 
preſſions d'un amour naiſſant, re- 
ſolut de me cacher ſes ſentimens 
avec un ſoin extreme. Moins forte, 
ou peut -Etre, hclas ! plus tendre 


que lui, je ne ſongeai qua le re- 
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voir; jen cherchois les occaſions, 
ſans reflechir ſur le peril on fa vie 
expoſoit- mon coeur : & lorſque 
Mourat appelloit toute ſa raiſon a 
ſon ſecours, je n'&tois occupee 
qu'a ſ{eduire la mienne. 

Nous partimes peu de jours 
apres pour aller au Bardo. Soli- 
man y mena Mourat, je fus char- 
mee de me trouver avec lui dans 
un lieu ou les occaſions de le voir 
ſeroient moins impoſſibles qu'a 
Tunis. Degoiitee d'une ſolitude 
utile qui juſqu alors avoir fait tous 
mes plaiſirs, jabandonnai mes li- 
vres, je fis treve a Vetude, & je 
paſſois les jours entiers a me pro- 
mener dans les endroits du parc 
où je croyois pouvoir rencontrer 
Mourat. Mes regards impatiens 
le demandoient a tout ce que je 
voyois. Je croyois qu'il me cher- 
choit avec un empreſſement egal 
au mien, & j attendois tous les 
jours Tinſtant qui devoit offrit 
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Mourat a mes yeux. Il vint enfin 
ce moment 1 vivement ſouhaite : 
mais, Sophie, qu'il fut cruel pour 
moi ! Je me promenois un jour 
dans les allees du parc les plus ſo- 
litaires; j avois laiſſè mes eſclaves 
loin de moi pour me livrer à mes 
reflèx ions avec une entiere liberté, 
lorſque Jappergus Mourat qui ſe 
promenoit ſeul, & qui paroiſſoit 
enſeveli dans une proſonde rève- 
rie. Mon premier mouvement fut 
daller au- devant de lui : mais je 
ſentis les conſequences de certe de- 
marche, & je crus que c'Etoit faire 
aſſez que de Tattendre. Arretce a 
le conſidèrer, je me faiſois une 
idee charmante de ſa ſurpriſe & de 
ſa joie, je me preparois meme à 
n'en point approuver Fexcès, lorſ- 
que Mourat, levant les yeux ſur 
moi, recula quelques pas, comme 
fi j euſſe ete pour lui un objet ef- 
frayant; il me ſalua ſans me regar- 
der, & S eloigna avec precipitation, 
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Saiſie d'etonnement, je reſtai 
immobile, je ne revins à moi que 
lorſque je l' eus perdu de vùe. Per- 
fide Mourat, m'ecriai-je ! fuis, & 
ne crains pas que je te rappelle; je 
Yabhorre plus que tu ne me hais. 
Je mis mes mains ſur mes yeux, 
je faiſois tous mes efforts pour les 
empecher de verſer des larmes, 
L'etat ou je me ſurprenois m' irri- 
toit contre moi-meme : la honte 
de me trouver ſi ſenſible & Vindif- 
ference de Mourat, me jettoit dans 
une confuſion qui mettoit le com- 
ble a ma douleur. Mourat ſe rend 
juſtice, me diſois- je; il m'apprend 
que la fille de Soliman n'eſt pas 
nde pour laiſſer tomber ſes regards 

juſques ſur lui. Je ne t'ennuierai 
point, Sophie, du detail des di- 
vers mouvemens dont je fus la 
proie: le depit, la fiertè, & plus 
que tout le reſte, l amour outra- 
gE, livrerent mon coeur a des tour- 
mens dont on ne peut avoir qu'une 
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idee imparfaite lorſqu'on ne les a 
point EProuves. 

Accablee par mes reflexions, 

je repris le chemin de mon appar- 


tement ſans oſer lever les yeux; 


il me ſembloit que ma honte y eEtoit 
ecrite. Determince a bannir Mou- 
rat de mon ſouvenir, je voulus Evi- 
ter de le revoir, & je me condam- 
nai a une eſpece d exil dans mon 
appartement, dont les ſeuls ordres 
de Soliman ou de ma mere pou- 
voient me tirer : mais le calme de 
la retraite, loin de retablir la paix 
dans mon coeur, y gravoit plus pro- 
fondement Vimage de Mourat. Je 
n'y penſois qu'avec colere : mais 


enfin j'y penſois ſans ceſſe. Je con- 


nois par experience les dangers de 
la ſolicade : la paſſion triomphe 
dans ces momens ou Fame eſt toute 
a elle- meme; notre imagination 
eſclave de notre coeur, ne lentre- 


tient que de ce qui Vintereſle ; enſin 
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etre livres a nous- mèmes, C eſt 
Vetre a toutes nos foibleſſes. 
Peu de tems apres Faventure du 
parc, ma mere fut attaquee d une 
fievre violente qui la mit au tom- 
beau. La douleur que je reſſentis 
dans cette occaſion, ne me laiſſa 
ſenſible qu'a la mort de ma mere: 
& {i Mourat ne ſortit pas de mon 
coeur, il n'en obtint du moins que 
de legers ſouvenirs. Pour mon pere, 
il fur ſi penetre de douleur, quiil en 
tomba dangereuſement malade. 
Dans ces malheureuſes circon- 
ſtances, on eut avis que la pro- 
vince de I Aama ſoutenue par dix 
mille Algeriens, s'toit revoltee, 
& que les rebelles, non contens de 
Saffranchir de notre domination; 
faiſoient des courſes ſur nos ter- 
res, & deſoloient tout le pays. So- 
liman, qui pour- lors ne pouvoit 
pas aller en perſonne les chätier, 
apprit cette nouvelle avec autant 
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de chagrin que de ſurpriſe. Le pe- 
til Etoit preſſant, on aſſembla = 
troupes en diligence : mais il leur 
falloit un chef. Les cabales, les bri- 
gues partageoient le Divan. Oſ- 
man Day, toũjours rempli de zele 
pour le bien des peuples, ne ſa- 
voit à quoi ſe determiner. Son 
frere, le plus ardent de tous les 
pretendans, briguoit le comman- 
dement avec une audace à laquelle 
la douceur du caractere d' Oſman 
ne lui permettoit pas de S oppo- 
ſer hautement; & le peuple paroiſ- 
ſoit dans un dècouragement dan- 
gereux pour I'etat. Dans cette per- 
plexite, Oſman Day vint trouver 
mon pere au Bardo; ils eurent en- 
ſemble une longue conference, 
après laquelle le Roi reprit la route 
de Tunis, d'un air tranquille qui 
redonna Teſperance aux peuples : 
car les ſujets liſent leur felicite ou 
leur perte dans les yeux de leur 
Souverain. 
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Auſſi - tor qu'Oſman fut parti, 
mon pere fit appeller Mourat , & 
lui dit: Le Roi & le Divan tont 
nommé General de Farmee qui 
marche contre les revoltes , ſois 
pret a partir dans deux jours , & 
vas a Tunisremercier Oſman.Mou- 
rat, ſurpris de voir tomber ſur lui 
un homijeur fi peu attendu, lui re- 
pondit: Jeſgai, Seigneur, combien 
les graces que tu rẽpands ſur moi 
ſont au- deſſus de ce que je dois 
prètendre; mais je puis te Jurer 
que je ferai tous mes efforts pour 
m'en rendre digne. Mon pere em- 
braſſa Mourat, & lui ordonna d'al- 
ler ſur le champ faire les prepara- 
tifs neceſſaires pour ſon depart. La 
nouvelle du choix que Von avoit 
fair de Mourat, pour commander 
FArmee, etoit deja repandue a Tu- 
nis lorſqu'il y arriva : à ſa ve, la 
conſternation ſe changea en joie, 
le Peuple accourut en foule au- 
devant de lui, & le conduiſit au 
Palais 
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Palais du Day, en le nommant le 
ſoutien & le liberateur de la Patrie. 
Mon pere m'envoya chercher 
des que Mourat leut quitts ; j - 
tois avec Selime, il nous fit aſſeoir 
une & autre aupres de ſon lit, & 
nous apprit que Mourat Etoit nom- 
me General de VArmee. L'elois . 
gnement de Mourat, les perils 
ou il alloit Sexpoſer , Sofftrirent 
d'abord a moi, & diminuerent la 
Joie de le voir Eleve& a un ſi haut 
degre d honneur: je ne me ſouvins 
plus que je devois le hair; je ne 
fus occupee que de ſes dangers , 


& ſon abſence me parut, en ce mo- 


ment, le plus grand des malheurs. 
Selime , qui n'avoit pas les memes 
raiſons de craindre, me parut ſi ſen- 


ſible à cette nouvelle, que j en con- 
eus pour elle une amitiẽ plus vive. 


Mourat vint prendre les derniers 


ordres de Soliman, & le pria de 
ſe ſouvenir qu'a ſon retour de Var- 
mee il lui avoit fait Thonneur de 


E 
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lui permettre de me ſaluer, & il 
lui demanda la meme grace a ſon 
depart, Mon pere y conſentit. Mou- 
rat ſe fit introduire dans mon ap. 
partement, je ne m attendois pas à 
le voir, je ne fus; jamais plus ſur- 
priſe que lorſqu on mannonga 
Mourat, je neus que le tems de 
prendre mon voile, qui m' aida à 
cacher à mes eſclaves le trouble 
dont j etois agitce ; je nen Etois 
pas encote remiſe lorſque Mourat 
parut. Madame, me dit - il, en 
mettant un genou en terre, de 
toutes les faveurs que me fait la 
fortune, Fhonneur que je regois 
en ce moment eſt pour moi la plus 
Tenfible. Pret à vous quitter, a jou- 
ta- t᷑ il, en baiſſant la voix pour n etre 
entendu que de moi, j oſe vous de- 
couvrir . . II s' interrompit lai-me- 
me alors, & baiſſa les yeux, ſurpris de 
- voir ſon ſecret lui — malgre 
foi. Enfin, apres quelques inftans 
ge filence; il teprit ainſi la parole: 
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Je ne ſuis que trop inſtruit, 


me, du reſpect que je vous — 
{i le coeur ſe laifſoir gouvernet par 
la raiſon, vous ne verriez en mot 
que le plus ſoumis de vos eſclaves. 
II rougit, en pronongant ces der- 
niers mots, jEtois du moins auſſi 


interdite que lui, je lui tendis la 


main, & je lui dis d'un ton de voix 
mal aſſurè: Ceſſez, Mourat, de me 
rappeller la cruelle diſtance que le 
Ciel a miſe entre nous: la gloire & 
la vertu ne rapprochenc-elles pas 
ce que la fortune ſepare ? Parte, 
allez, Mourat, ou elles vous appel 
lent: mais mEnagez une vie utile 
a Etat, & que mille raiſons ren : 
dent precieuſe a Turquia. Le lieu, 


les circonſtances preſentes , & le 


nombre des perſonnes qui nous ob- 
ſervoient, ne nous permirent pas 
d avoir une converſation plus lon- 
gue : mais que ne me dirent point 
les yeux de Mourat en me quit- 
tant! Tout ce que Veſperance ade 
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flateur, tout ce que la joye a de 
tendre & de ſenſible yeclatoit d'une 
maniere ſi vive, que j en fus pene- 
tree. Je ne fus point fache de lui 
avoir laifſe deviner une partie de 
mes ſentimens; je crus decouvrir 
dans les ſiens tout ce qu il n oſoit 
me dire, & plus que je n oſois eſ- 
perer. Je me repentis de avoir 
ſoupœonnè d'indifterence ; & com- 
me sil pouvoit m' entendre, je le 
priois de pardonner a mon erreur. 
Voilà, Sophie, tout ce qui m'oc- 
cupa juſqu au moment du depart 
de Mourat. Que ce depart fit ſuc- 
| cEder d'allarmes à ces ſ&duiſantes 
idées! Les ennemis que Mourat 
alloit combattre Etoient ſi ſupe- 
rieurs en nombre a FArmee qu'il 
commandoit , que ſous un autre 
General nos troupes auroient cru 
marcher a une perte certaine : mais 
accoutumeesavaincreaveclui,elles 
n'enviſageoient le peril que com- 
me le degre qui les conduiſoit a la 
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gloire. Que le courage de Mourat, 
qui i raſſuroit tous les coeurs , jettoit 


d'<pouvante dans le mien! Le Peu- 


ple, rempli d'eſpErance & de joie 
attendoit ſon ſalut de la valeur de 
Mourat. Moi ſeule, livree à de 
triſtes frayeurs , je craignois tout 
de cette mème valeur. Inſenſible 
aux dangers qui menagoient ! Etat, 
je ne voyois que ceux de Mourat, 
je ne formois de yoeux que pour 
lui ſeul. Mourat fit tant de diligen- 
ce, que les ennemis le virent arri- 
ver avant que d'avoir ſu la nou» 
velle de ſon depart ; ils avoient 
aſliege la ville de. Kefe & la preſ- 
ſoient vivement. Mourat, infor- 
me de l' importance de cette place, 
ne balanga pas a [aller ſecourir: 
il ordonna qu'on avangat droit & 


F ennemi: : mais les Soldats fatigues | 


par une marche longue & precipt- 


tee, murmuroient ſourdement: 


bien-tot ils paſſerent du murmure à 


I inſolence. Les ſediticux tächoient 


E ij 
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jours ſe ſignaler par quelque action 
Eclatante. Ces diſcours enflamme- 
rent tous les eſprits, on courut en 
tumulte à la tente de Mourat; les 
Soldats oſoient lui demander raiſon 
de leurs travaux, ils crioient qu'il 
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de ſoulever le reſte de V'Armee, 
ils diſoient hau:ementqu'en les for- 


Cant de combartre, dans Fetat ou ils 
Etotent, c' toit les conduire à une 


mort aſſuree , que les ennemis 
avoient trop d' avamtage pour qu on 


_ dar ſe flatter de les vaincre, qu'ils 


Etoient dans un camp ou les vivres 
abondoient, qu'ils n'avoient enco- 
re Eprouve aucune fatigue , que 
leur Armee Etoit une fois plus forte 
quela notre, qui manquoit de tour, 
& dont les Soldats dEja hors de 
combat Etoient vaincus d'avance 
Par une marche penible & par la 
faim dont ils Etoient preſſes; qu'en- 
fin Mourat plus touche. de ſa pro- 
pre grandeur que de leur conſerva- 
tion, vouloit aux depens de leurs 
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eũt a leur donner des vivres & des 
rafraſchiſſemens, ſans leſquels ils 
ne pouvoient ſubſiſter dans un pais 
aride & brale par le ſoleil. Mourat 
voyant que cette mutinerie tendoit 
a un ſoulevement general, ſortit 
de ſa tente ſeul & ſans armes, il 
marcha vers les plus animes, & 
lorſqu'il fut au milieu deux il leur 
dit en Elevant ſa voix: » Si les 
excès auxquels vous vous aban- 
» donnez ne regardoient que mot, 
v je laiſſerois au tems & aux Eve- 
» nemens le ſoin de me juſtifier; 


» mais c'eſt moins contre votre 


» General que contre Etat que 


vous oſez vous revolter. Quoi, 
» Soldats, la vũe de Fennemi, qui 
» devroit exciter votre courage, 
vous fait tomber les armes des 


» mains ! Qu'eſt devenue votre va- 
» leur paſſce? Lennemi qui Sen 
» ſouvient, tremble à votre appro- 


che. Ne m'oppoſez point les tra- 


v vaux que vous venez d ẽprouver, 
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» votre nom ſeul aujourd hui ſaura 
» combattre & vaincre pour vous: 
» demain vous perdrez cet avanta- 
» ge. Si vos murmures percent juſ- 
=» qu'au camp des revoltes , men 
» doutez pas, vous ètes vaincus : 
» je Favoue avec douleur, ils vous 
» connoitront, & ceſſeront de vous 
» Craindre. Vous vous plaignez que 
la diſette va vous livrer aux hor- 
» reurs du trEpas : pourquoi vous 
„ inquietter de proviſions tandis 
» que le camp ennemi en eſt plein? 
» Voila vos magaſins , ils ſont a 
vous ſi vous avez le courage de 
vous en ſaiſit. Votre ſalut eſt dans 
vos mains „ allons montrer aux 
ennemis que (i leur force eſt dans 
-» leur nombre, la nd6tre eſt dans 
» notre valeur. «a 

Tes paroles, prononcees avec 
fermeté, eurent tant de pouvoir, 
qu'elles changerent en un moment 
tous les eſprits. Les Soldats, hon- 
teux de leur de ſobèiſſance, les yeux 
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Hiſtoire Africaine. 105 
baiſſes gardoient un morne ſilence. 
Mourat, connoiſſant leur repentir, 
les conſola, & les aſſara de leur 
grace. Touches de la clemence 
de leur General, ils crurent devoir 
meriter leur pardon en ſacrifiant les 
Chefs de la revolte : mais Mourat 
Soppoſant a leur fureur, ſe ſervit 
de toute ſon autorite pour ſouſ- 
traire les coupables a leur juſte reſ- 
ſentiment. Le plus dangereux & le 
plus opiniatre de tous les ſéditieux 
ctoit Ofmin , Officier diſtingue , & 
favori d Aly-Mehemet, frere duDay: 
ſon credit Etoit grand dans les trou- 
pes. Il ade la naiſſance, de la va- 
leur & de Tefprit : heureux s il eũt 
employe ces avantages a ſervir uti- 
lement Etat! Mais, Sophie, un 
mouvement jaloux Va rendu de- 
puis long-tems ennemi ſecrer de 
Mourat, il ne Sattache qu'a obſ- 
curcir ſa gloire : cependant il luĩ 
dut la vie, dans cette occaſion; 
& tout autre que Mourat, n'auroit 
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pi Varracher des mains du Soldat 
UritE. 

Mourat, habile à tirer parti des 
ẽvenemens les plus malheureux, 
profita de Fardeur qui animoit 
FArmee, & la fit marcher aux en- 
nemis. Les Revoltes & les Alge- 
riens, dont les forces ẽtoient unies, 
vinrent au- devant des notres, & 
leur preſenterent la bataille. Mou- 
rat couroit de rang en rang, ca- 
reſſoit les Officiers, encourageoit les 
Soldats, leur repreſentoir la neEceſ- 
firede vaincre, les excitoit parl'e(- 
poir du butin, & ſut leur inſpirer 
tant de confiance, qu ils attendoient 
avec ardeur le moment du combat: 
Mourat commenga Fattaque avec 
tant de vivacite, qu'il fit d abord 
plier les ennemis; ils tenterent de 
fe rallier: mais Mourat ne leur en 
donna pas le tems, il renverſa tout 
ce qui s oppoſoit a fon paſſage: 
cette Armee, ſt redoutable, en un 
moment diſperice, fuyoit par pelo- 
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Hiſtoire Africaine. 107 
tons. Mourat ſe rendit maitre du 
camp ennemi , il en abandonna le 
pillage a ſes Soldats qui y trouve- 
rent des vivres en abondance, & 
qui y firent un butin conſidera- 
ble. La ville de Kefe ouvrit ſes 
portes à ſon liberateur. Mourat y 
laiſſa quelques jours rafraichir ſon 
Armee, & chercha enſuite les en- 
nemis: mais ils ne reparurent plus 


pendant le reſte de la campagne. 
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: PETS Epzxp4antlaConſe, 
9 I deres, moins abattus 
au mirs de leur de faite, 
= travaillojent a raſſembler 
te nouvelles forces: ils parurent 
enfin Hanse ſuivante amy une ar 
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112 Mourat & Tu quia, 
mee formidable; leur — Etoit de 
nous detruire en detail, Ils $'Etoient 
couverts de retranchemens impe- 
netrables, & tomboient. ſur nous par 


petits detachemens qui nous fati- 


oient ſans ceſſe. Mourat connut 
leur deſſem, & n pouyaftt les for- 
cer au combat, il y employa la 
ruſe : il feignit de vouloir ſe reti- 
rer ſecretement; il fit d abord par- 
tit tous les bagagęes, & mit enſyite 
Armẽe en mouvementꝭ les enne- 
mis, avertis — 4 00 ſorti- 
rent de daur ca ca r ſur 
ſon acriere ga deu 
ſe doutoit of — — fit 
mettre le ſabre a la main a ſes Sol- 
dats, & leut ordonna de courir ſur 
Tennemi, qui ne s attendoit pas à 
cette bruſque attaque! Les Tuni- 
fiens firerit n maln baſſe fur eh, ce 
fut un carnage plũtot qu un com- 
bat: VArm&e ennemie fut entiere- 
ment de faite, il reſta ſept mille 


Fes ſur la place, ſanscomprer 
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le pn du. nombre deſy 
quels Etoient les Chefs des Rëvol- 
tes. Jamais nous n avions remports 
une victoire plus complette, & qui 
eut moins eoũtè. Tout le pais ren- 
tra dans l obèiſſance, les Algeriens 
ou defaits ou chaſſes, n'oſerent re- 
paroitre, & toutes. les Villes rebel- 
les ſe rendirent a diſcretion : Mou- 
rat en fit demolir quelques-unes , 
mit de fortes garniſons dans les au- 
tres, & partit pour Tunis, menant 
avec lui les rebelles captifs. 

Repreſente-toi ; Sophie , quely 
furent mes tranſports, lorſque j ap- 
pris. cette nouvelle: ils ẽtoĩent dau- 
tant plus vifs que je noſois m'y 
abandonner; je n'entendois parler 
que de Mourat, tout ce qui m ap- 
prochoit mettoit ſon nom au- deſ- 
ſus de ceux des plus fameux Ca- 
pitaines, & je n oſois le prononcer. 
je me ſentois trop touchee pour, 
me\croire. capable de me contenit 
dans oy: juſtes bornes que preſcriy 
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vent Veſtimie'& Vadmiration. So- 
liman fut fi ſenfible à la gloite de 
Mourat, que ſon coeur, en proie 
A la douletr depuis deux ans, S ou- 
vrit pout la premiere fois à la joie: 
il le ane ar des fetes, & pen- 
dant huit jours ce ne furent dans 
Tunis, que tournois, que jeux & 
que rejoũiſſances; elles duroient 
encore lorſque Mourat arriva. Ja- 
mais entree neut plus Fair d'un 
triomphe, rien 1 y ſentoit le faſte: 
Tappareil guerrier qui accompa- 
Fri oit Wee cet plas augulle 
que magtlifique. Il entra dans Tu- 
nis montè ſur un ſuperbe cheval. 
Ses habits Etoient ſimples, on ne 
le diſtinguoit des autres que par 
Ja majeſtè de fa taille, & par cet 
air noble & charmant qu'tl a regũ 
de la nature. Les quatre principaur 
Chefs des rebelles marchoient a ſes 
Cotes charges de chaines, d autres 
priſonniers moinsremarquables ſui- 
yorent ceux-là. & ce cortege Etoit 
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Hiſtoire Africaine. 115 
termin pat un nombre d'Officiers 
qui portoient les nn For 
avoit pris 6 

Ce fut ainſi que Mourat tra- 
verſa toute la ville pour arriver au 
Palais d Oſman. Il ſeroit difficile 
de pouvoir exprimer par combien 
d acclamations le peuple ſignala 
ſon amour pour Mourat. Le 


le regut avec toutes les marques de 


Feſtime la plus diftinguee, il Vac= 
cabla d Eloges. Toute la Cour en 
fit autant a ſon exemple: Aly-Me- 


hemet fut le feul en cette occaſion 


qui ſe refuſa ala joie publique; il ne 
put dẽguiſer la douleur que lui cau- 
ſoit la gloire de Mourat. Ce Prince 
sEtoit flatte de Veſpoir de eom- 
mander Varmee , & il conſervoit 
un vif reffeinimene de la prefe- 
rence qu on avoit donnee ſur lui 
a Mourat. Aly - Mehemet eſt né 
avec une ambition demeſuree 3 


cette paſſion le rend brave juſqu a 


la tEmerite ; mais il manque de ce 
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216 Mourat & Turquiæ. 
courage qui fait la veritable va- 
leur. Le peril Fepouvante lorſqu il 
le voit de ſang froid : mais il ne 
le craint plus lorſqu il y eſt entraine 
par I'ambition ou par la vengeance. 
Il avoit tout mis en uſage pendant 
cette derniere guerre, pour rendre 
Mourat ſuſpect a Oſman; il don- 
noit des interpretations malignes 
à toutes ſes actions: mais le Roi 
qui connoiſſoit ſon frere & qui ſa- 
voit qu'il n toit pas exempt lui- 
meme de ſa jalouſie, ne put eètre 
Ebranle-par ſes diſcours. 

Le premier ſoin de Mourat fue 
de ſe rendre au Palais de Soliman : 
J<tois dans Vappartement de mon 
pere lotſque Mourat arriva, je vou- 
tus me retirer: mais Soliman me 
retint & me dit: Reſtez ici, Tur- 
quia, Mourat mieſt devenu fi cher, 
que je veux deſormais le traiter en 
fils. Votre preſence, mieux que 
mes paroles, lui fera connoitre a 


quel point je le diſtingue du gelte 


ns 
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des hommes. Ces mots me pene- 
trerent d'une joie ſi vive, que j eus 
beſoin de toute ma raiſon pour ne 
la pas faire Eclater. Mourat entra 
dans le mème moment: juge quelle 
fut (a furpriſe lorſqu'il me vit; i 
fut fi touchè de la bonts de mon 
pete, qu il romba à ſes genoux. 
Soliman le releva, & le tint long- 
tems embraſſé. II lui trempa le 
viſage de ſes larmes: je retenois 
les miennes qui couloient malgré 
moi: & Mourat encore plus at- 
tendri que nous, n oſoit & ne pou⸗ 
yoit me parler que des yeux. Que 
leur langage ẽtoit èloquent, So- 
phie! Ah, tous les mouvemens qui 
nous agitoient. dans ces premiers 
momens, ſont plus faciles a ima> 
giner qua decrire. Apres ce. pres 
mier  Epanchement « de joie, Mou- 
rar rendit- compte a mon pere des 
Evenemens des deux campagnes, 
& fir Teloge des Officiers quis 'E= 
toient diſtingues. Je ne pus mem 
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118 Mourat & Turquia, 
peècher de lui marquer combien 
Javois tremble des perils qu il avoit 
courus, & Vinteret que je prenois 
à fa gloire. 

Depuis ce jout, Soliman per- 
mit que Monrat vectit chez lui 
ayec une liberté qui lui facilitoit 
ſouvent les occaſions de me voir, 
Il nen laiſſoit Echapper aucune de 
me faire connoftre ſon amour. Je 
fentis alors, mais trop tard, le dan- 
ger que nous courions un & Fau- 
tre; je me repentis de n'avoir pas 
combattu dans ſa naiſſance une 
paſſion a laquelle chaque inſtant 
ajofitoit de nouvelles forces. Mou- 
rat me rencontra un jour que je me 
promenois feule : je repaſſois dans 
mon eſprit, lorſqu'il m'aborda, 
toutes les ſuires funeſtes que pou- 
voit avoir un engagement fi peril- 
leux. Cesreflexions me plongeoient 
dans une triſteſſe dont Mourat : ap- 
pergut : il men demanda le ſujet, 
& je lui dis: Ah, Mourat! par quel 
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Egarement nous ſommes-nous | 


vres au penchant qui nous ſeduit ? 
L'amour devoit - il unir par des 
neeuds fi puiſſans deux cœurs que 


la fortune ſepare ? Je fremis du po- 
til ou je vous expoſe; rien ne vous 


mettroit a couvert du reſſentiment 


de mon pere, 8'il ſoupgonnoit no- 
tre intelligence; ſongez qu'il eſt 
maitre de votre ſort, & que vous 
&tes encore ſon eſclave. Je le ſai, 
me rEpondit Mourat : mais je ſuis 
encore plus le votre, & je crains 
moins de mourir que de ne pas 


vivre pour vous. Vivez, Mourat, 


repliquai - je, ne ſacrifiez pas vos 


jours a une paſſion que le Ciel ſem- 


ble condamner. Helas ! Teſpace 
qu'il a mis entre votre ſort & le 
mien, ne nous fait que trop con- 
noltre que nous ne ſommes pas nes 
Fun pour autre. Mourat rougit , 
tèva quelques momens; & me re- 
gardant avec une fiertè modeſte, 


il me dit: Si C eſt par l inẽgalitè de 


F vj 


120. Mourat & Turgquia, 
la naiſſance que le Ciel ſe declare, 
je ne dois pas craindre, Madame, 
qu'il deſaprouve- les ſentimens que 
Jai pour vous. Je ſorts d'un ſang 
alluſtre, & Tetat od je ſuis n'a rien 
qui m' humilie: les fautes de la for- 
— ne retombent point ſur moi. 
Je porte des fers, il eſt vrai: mais 
le ſang qui coule dans mes veines 
n'en eſt pas moins pur. J'ctois nc 
pour donner des loix, j obèis ce- 
pendant: mais au- deſſus des revers 
du ſort, fans vous, Madame, mon 
cceur nauroit jamais dẽpendu que 
de lui ſeul. Il m'apprit alors ſon 
nom & fa naiſſance, il men eſt 
point de plus illuſtre. II avoit re- 
ſolu de les enſcyelir pour jamais 
dans le ſecret: il me forga de lui 
promettre de ne les point reveler. 
Vous ſavez, ajoũta-t- il, ma chere 
Princeſſe, que je nen ferois pas 
plus digne de vous aux yeux de So- 
liman: ma fortune preſente, le peu 


.d apparence que je vois a remon- 
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Hiftoire' Africaine, Tax 
ter ſar le throne de mes peres, Te- 
loignement de ma patrie; la haine 
irreconciliable qu'elle porte à la 
votre, tout met des obſtacles inſur- 
montables aux voeux que je pour- 
rois former. Je tavoue, Sophie > 
que je n ai jamais reſſenti de j Joie 
plus vive que celle que jeprouvai 
alors; je levai les yeux au Ciel, & 
je mEcriai : O vous! qui diſpoſez 
de nos cours, vous ne me trom- 
piez done pas lorſque vous me fai- 
fiez regarder Mourat comme un 
objet digne de toute ma tendreſſe. 
Selime qui vint au Bardo dans ce 


meme moment, interrompit notre 


converſation; je quittai Mourat 
pour Faller recevoir. Il me ſou- 
vient que tu entras auprès de mai 
eu de j jours apres, tu gagnas da- 
3 ma confiance, & tu es la 


ſeule perſonne que j aie laiſſè pẽ- 


nẽtrer dans mon coeur. Depuis que 
tu es avec moi, Sophie, tu as vu 
tout ce que j ai mis en uſage pour 


by 
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engager Mourat a renoncer à une 
paſſion qui ne peut avoir que des 
ſuites matheureuſes ; tu as vi avec 
quelle fermetse il a reſiſte a mes 
inſtances , a mes prieres, a mes 
larmes. Il m'a fait un crime de mes 
craintes, elles VLoffengoient „& je 
les ai bannies. Enfin je me ſuis li- 
vree à tous les mouvemens de mon 
coeur, je n'en ſuis plus maitreſſe, 
ma chere Sophie: en I'etat où je 
ſuis, la mort me paroltroit moins 
affreuſe que Ben-Aſſary. 

Dans Vinſtant que Turquia ceſ- 
ſoit de parler, Selime entra dans 
ſon appartement, & lui dit en l em- 
braſſant: Savez- vous, ma chere 
Turquia, que je ſuis la perſonne du 
monde la plus contente, & que je 
vais etre bien-tot la plus heureuſe? 
Non, Madame, 5 la fille 
de Soliman. Je ne ſuis pas ſurpriſe, 
repliqua Selime , qu entierement 
 occupee du bonheur & de Vamour 

Pr ince digne de vous, vous 
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e ayez oubli tout le reſte de l univers. 
'$ Vous ſavez, ajouta-t-elle, que je 
0 vous ai mille fois entretenue de 
Mourat . . . . HE bien! interrompit 
'$ Turquia, qu'a de commun votre 


bonheur avec Mourat? Ah ! que 
© WF vous Etes peu penetrante, rẽpon- 
dit Selime en rougiſſant, n'avez- 
vous pas di remarquer que la ſim- 
„ple eſtime ninſpiroit point cette 
© vivacitè, cette inquiẽtude, ces 
s ſoins empreſſes que jJavois pour 
tout ce qui incereſſoit Mourat? Je 
- WU aimois, Madame: mais je Vaimois 
en ſecret, ſans oſer me permettre 
tien de plus. Enfin le Ciel, exau- 
Tl cant les voeux que j ai mille fois 
u formes, a permis que ce Heros ſe 
e rapprochat de moi par la gloire 
dont il eſt couvert : je Tepouſe, 
le aiouta-t-elle, jugez quels ont été 
„ ſes tranſports lorſqu' il a appris cette 
nt heureuſe nouvelle. Mon bonheur 
u' eſt dautant plfs grand, que j ai 
us Feu de penfer, qu en Funiſſant à 
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moi, la fortune où je I'Eleve, n'eſt 
pas ce qui le touche davantage. 
Toute la conſtance de Turquia 
Fabandonnant, lorſqu'elle enten- 
dit ces derniers mots, cette Prin- 
ceſſe reſta ſans parole & ſans mou- 
vement, & une paleur mortelle ſe 
repandit ſur ſon viſage. Selime, 
effrayce de la voir dans cet état, 
dont elle ne devinoit pas la cauſe, 
Fappella pluſieurs fois: & voyant 
qu'elle nen ẽtoit pas entendue, elle 
courut demander du ſecours. On 
envoya en diligence a Tunis, aver- 
tir Soliman du peril ou etoit ſa fille. 
II vint, il la trouva revenue de ſa 
foibleſſe, mais dans un accable- 
ment dont il fut vivement touche. 
Il lui prodigua les plus tendres ca- 
reſſes, & s empreſſoit à la ſoula- 
ger avec cette activitè que donne 
la veritable tendreſſe. Ses ſoins pa- 
rurent reuſſir. Turquia, .penetree 
des bontès de ſon pere, y repon- 
doit avec toute la ſenſibilitè dont 
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ſon coeur Etoit capable. Soliman 


, Ia croyant tranquille, profita de ce 


moment pour lui parler de Ben- 
Aſſary: & Turquia, dans le trou- 
ble qui Vagitoit, moins a elle qu'a 
ſa douleur, ceſſa de S'oppoſer aux 
volontes de Soliman, & conſentit 
enfin a lui obéir. Soliman, char- 
me de ne plus trouver dobſtacle 
à ſes projets, retourna à Tunis don- 
ner les ordres neceſlaires pour les 


preparatifs du mariage de Turquia, 


quꝭ il vouloit conduire lui - meme 
juſques dans les Etats de Ben-Aſ- 
ſary, avec une magnificence digne 
de ſa naiſſance & de ſon rang. 

Des que Soliman eut quitte Tur- 
quia, elle fit appeller Sophie, & 
lui dit: Mourat eſt un perfide, ne 


men parle jamais: & sil ſe peut, 


oublie que je ten aye parlé. Je 
vois ſur ton viſage les marques de 
ton Etonnement : qui croiroit en 
effet que cet amant, dont meme 
aujourdhui je t entretenois avec 
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tant de tendreſſe, fit le plus in- 
grat de hommes? Il m'abandonne, 
& dans quel tems, Sophie! lorſ- 
que j tois rè ſolue de renoncer pour 
lui a un thröne, & peut: tre A Ta- 
mitiè de mon pere; lorſque je pre. 
ferois ſon coeur a ma fortune, à 
ma ſüretè, à ma gloire meme. Mais 
non, ajouta-t-elle, ne rappel lons 
point des idees ſi dangereuſes: qu'il 
te ſuffiſe de ſavoir que Mourat 
Epouſe Selime, & que je me ſa- 
erifie au mariage de Ben- Aſſary. 
Sophie, qui dans ſon ẽtonnement 
ne pouvoit qua peine en croire 
Turquia, cherchoit à la conſoler 
par toutes les raiſons qui pouvoient 
ſervir a la juſtification de Mourat. 
Mais Turquia, incapable de les 
Ecouter, lui diſoit : Ne me parle 
plus d'un ingrat dont je veux ou- 
blier juſqu'au nom. Madame, re- 
pondit Sophie en rougiſſant, vous 
n tes pas la ſeule qui Eprouviez 
de * infortunes : la triſte 
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ay qu'il y a de mes mal- 
heuts aux votres, ne me fait 
trop comprendre quelle doit ètre 
votre douleur; cependant j aĩ peine 
a croire une infidélitiè dont vous 
avez aucune preuve certaine. 
He ! que veux-tu de plus, 5 Ecria 
la Princeſſe? Selime vient de m ap- 
prendre, elle - meme, ſon triom- 
phe & ma honte. Attendrai-je pour 
croire Mourat coupable, qu'il bra- 
ve mon dè ſeſpoit entre les bras de 
ma rivale ? Cette reflexion toucha 
ſi vivement Turquia, qu elle ne 
put retenir plus long- tems ſes 
pleurs, ils S echapperent avec vio- 
lence. Ne ſois pas ſutpriſe, dit- 
elle a Sophie, des larmes que Lin- 
fidelire de Mourat m'arrache; je 
les verſe fans honte , parce que, 
tout ingrat qu'il eſt, il n'eſt pas 
indigne d'etre regrettẽ. Que je vous 
plains, Madame, repondit Sophie! 
trompee par votre douleur, vous 
ne ſentez pas toute votre infor- 
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tune; vous croyez' hair Mourat, 
mais vos larmes me diſent que yous 
Faimez encore. Moi Vaimer, in- 
terrompit Turquia ! ah ! j'ai trop 
de raiſons pour le deteſter : puis- 
je Faimer lorſque je me condamne 
à ne le voir de ma vie, en Epou- 
ſant Ben-Aſſary f Et voila ce qui 
me fait trembler pour vous, re- 
pliqua Sophie, vous navez con- 
ſults que votre reſſentiment, & 
vous vous repentirez peut- etre le 
reſte de vos jours, dun engage 
ment ou le deſeſpoir vous preci- 
pite. Finis un diſcours qui m'ac- 
cable, repondit la Princeſſe, j ai 
donne ma parole, je la tiendrai, 
quoi qu'il puiſſe men eoùter. Elle 
ſoupira en prononçant ces mots, 
& ordonna à Sophie de la laiſſer 
5 4; 

Sophie, penetree der j WG 
de Turquia, chercha la ſolitude, 
& fut ſe promener ſur une terraſſe 
qui terminoit les jardins. Les mal - 
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heurs de Turquia lui offroient une 
peinture ſi vive des ſiens, qu'elle 
Sabandonna au triſte plaiſir de les 
repaſſer dans ſa mEmoire. La nuit 
la ſurprit dans ſes reflexions, & 
Fobſcurité la rendant moins timi- 
de, elle donna un libre cours à ſes 
ſoupirs: & croyant n'&tre enten- 
due de i , Elle prononga ces 
paroles. | 


O nuit, qui rbpander Phorrear & le f lence, 
RRegnez, Lil ſe peut, à jamais 
Sous le ſectet de vos voiles epais; 
D'an inconſtant ʒje viens pleutet Pabſence, 
Je n'oſe aux yeux du j jour confer mes douleurs, 
Soyez ſeule moin de ma peine cruclle ; | | 
Ah! peut-on trop cacher des pleurs 
Qui; coulent pour un infidéſe? 


Dienx ! eſt-ce Sophie que.jentends; 
s'&cria' Achmet ? Mais, Madame, 
vdus fuyez; au nom de cet ingrat, 
arretez , daignez Eclaircir....., 
Achmet ne put en dire davantage, 
Sophie avoit pris la fuite, & laiſſa 
le — penctre de 


doulsur. Juſſqu à ce moment il 
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avoit ſoutenu [indifference de So- 
phie ſans oſer ſe plaindre : il ſe 
fatcoit du moins qu aueun homme 
nien toit aims : mais quel fut ſon 
deſeſpoir lorſqu il eonnut Sophie 
ſenſible, & ſenfible. pour un in- 
grat ! Quelle decouverte viens-je 
de faire, &'Ecrioit-il 1 Sophie paye 
mon amour dingratitude z aveu- 
gle dans ſon choix, injuſte dans 
ſes ſentimens, elle n'eſt rqughee 
ni de mes reſpeQs, ni de ma con- 
ſtance. Et comment aurois- je pi 
trouver le chemin de ſon coeur? 
II faut pour lui plaire la dedaigner, 
la mepriſer. Ah Sophie ! Si votre 
tendreſſe eſt a ce prix, je ceſſe d'y 
ptetendre. Voila quels furent les 
diſcours d' Achmet dans ſon pre- 
mier tranſport: mais bien- tot, ren- 
trant en lui - meme, il deſavouoit 
des idses injurieuſes a Sophie. Plus 
touch des malheurs de cette aima - 
ble captive qu ilone I'6toit de ſes 
propres tourmens: Sophie aime, 
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diſoit il, Sophie aime, & n'eſt 
point aimee ; elle Eprouve tous les 
maux que je reſſens: & que pre+ 
tends- je d elle, un coeur dont ello 
neſt plus maitreſſe ? Je Vaccuſe 
lorſque je dois la plaindre. Par- 
donnez, Sophie, des murmures 
que je deſavoue; la raiſon ne r6- 
gle pas to jours les mouvemens de 
nos cœeurs: he! ſi Vamour n' toit 
pas injuſte, ſeriez-yous malheu- 
reuſe. 

Mourat, allarme de la maladie 
de Turquia, parcouroit les jardins, 
eſps rant de rencontrer quelqu une 
de ſes eſclaves. Il entendit la voix 
AAchmet, & S avangant auprès de 
hi: Navez- vous point vd Sophie, 
mii demanda-t-il, que vous a- t- elle 
c? Elle n'a que trop parle, ré- 
pondit Achmet. Alors prenant 
Mourat per le bras, il le fit aſſeoir 
auprès de lui, & lui ayant fait le 
tocit de ee qu il avoit entendu: 
Cruel ami, diſoit-il a Mourat, c eſt 
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vous qui m'avez conduit dans le 
precipice, ſans vous je n aurois pas 
connu Sophie; ſans vous enfin, je 
n'aurois rien aimé. Mourat, vive- 
ment touche des peines d Achmet, 
les trouvoit {i cruelles, & y voyoit 


peu de remede, qu'il ne pou- 


voit lui donner que la conſolation 


de &affliger avec lui. Ils allerent 


enſemble ſous les fenetres de Tur- 
quia, ils firent des ſignaux, aux- 
quels, dans un autre tems, on au- 
toit repondu : mais Turquia, in- 
dignee contre Mourat, ne voulut 
pas paroitre 3 & Sophie confuſe & 


| Irrit6e que 1'on edit ſurpris ſon ſe- 


eret, fuyoit Egalement Achmet & 
Mourat, Ils attendirent todjouss 
Inutilement : & voyant le j Jour pret 


Aparoitre, ils retournerent à Tunis. 


Mourat y trouva Soliman, oc- 


| cups? a donner des ordres pour les 
*preparatifs du mariage de ſa fille. 
Ce Prince lui appritalors que Tur- 
Wia, apres avoir long- tems reſiſts, 


venolt 
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venoit enfin de donner ſon con- 


ſentement a cette grande alliance. 


Cette nouvelle fut un coup de fou- 
dre pour Mourat. Cependant il 
conſervoit quelque eſpErance, Le 
caractere de Turquia lui paroiſſoit 
incompatible avec un changement 
ſi prompt. Il partit pour le Bardo 
dans le deſſein de developper ce 


myſtere : mais quelques ſoins qu'il | 


prit, il ne put approcher de Vap- 
partement de Turquia; ce fut en 
vain qu'il paſſa les nuits entieres 
ſous ſes fenetres, elle fuyoit Mou- 
rat avec un ſoin qui le convain- 


quit enfin de ſon malheur. 


Soliman, oblige de reſter a Tu- 
nis, y fit revenir Turquia. Mou» 


rat ſe trouva ſur ſon paſſage, lorſ- 
qu'elle y arriva; il en attendoit du 


moins quelque regard favorable: 
mais elle dẽtourna la vae en paſ- 
ſant pres de lui, avec un dedain 


dont il fut vivement touch. Cette 
Princeſſe, lorſque les premiers 
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mouvemens de ſa douleur furent 
calmes, tomba dans une mélan- 
colie que rien ne pouvoit diſſiper. 
Elle paſſoit les jours entiers ſeule 
avec Sophie, & dèfendit, ſur le 
pretexte de ſon indiſpoſition, de 
la iſſer entrer chez elle aucune viſi- 
te. Mourat, perdant Veſperance 
te lui parler, prit un parti dan- 
gereux, mais dont ſon deſeſpoir 
ne lui laiſſa pas enviſager le peril. 
Il choiſit le tems que Soliman Etoir 
alle pour quelques heures au Bardo, 
& fe preſenca à la porte de Tur- 
quia; La liberte que Soliman ac- 
cordoit a Mourat de voir la Prin- 
ceſſe, ſe bornoit a ſuivre ce Prince 
chez ſa fille, ou à y faire quelques 
meſſages de ſa part. Toure Vamitic 
de — Lauroit pas emporte 
ſur ſa"colete, ſi Mourat eũt ofc 
renter d'etitrer cher Turquia ſans 
en avoir Vordre ; il evt pays de 
1a rere le moindre ſoupgon d'in- 
rolligence avec elle. Cependant il 
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ofa, pour ſe faire introduire chez 
la Princeſſe, dire aux Eunuques 
qui gardoient les portes de ſon ap- 
partement, qu il y venoit de la 

de Soliman. Turquia n'avoit 
que Sophie aupres delle lorſque 
Mourat entra, Elle fut ſurpriſe de 
le voir paroitre : mais ſa frayeur 
fut extreme , lorſqu'il lui dit, je ne 
viens point me plaindre, Madame, 
des engagemens que vous avez pris 
avec Ben-Aſſary; le devoiry am- 
bition de reEgner , tout vous juſti- 
fie: mais joſe vous demander rats 
ſon des meEpris dont vous m acca- 
blez. Quelque ſoir le peril ou je 
m'expoſe en me preſentant chez 
vous A Tinſgu.de Soliman 
Ah! malheureux, s &cria la Prin- 
ceſſe, vous vous perdez. Je le ſai, 
Madame, repliqua Mourat: mais 
croyez- vous que je ſonge à con- 
ſerver ma vie, lorſque vous m ar- 
rachez ce qui me la faiſoit aimer? 
Je mai fait que ce que;ſai dũ faire, 
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repondit Turquia : mais vous 
Enfin, Mourat, ajouta-t-elle, avec 
un ſouris dedaigneux, retirez- vous, 
& n'expoſez pas plus long - tems 


des jours dont Selime me deman- 
deroit compte. Ces dernieres pa- 


roles firent comprendre à Mourat 
ce qui avoit determine la Princeſſe 
au mariage de Ben- Aſſary; il ſe 
bata de la detromper , il lui rendit 
un compte fidele de ce qui setoit 
paſſe chez Selime ; & lui proteſta 
d'une maniere ſi vraie & ſi touchan- 
te, qu'il mourroit plutot que de 
Fepouſer, que Turquia, ſaiſie de 
Joie & de douleur tout enſemble, 
lui dit, les larmes aux yeux: Quai- 
je fait, infortunee ! Ah, Mourat, 
{1 vous m'etes. fidele, dans quel 
abime de malheurs mon impruden- 
te credulite va-t-elle nous plonger ! 
Faut- il, Madame, repondit Mou- 
rat, que de ſi triſtes rẽflexions em- 
poiſonnent cet heureux moment ? 
Laiſſez - moi jour du bonheur de 
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vous trouver encore ſenſible aux 
ſentimens que vous m'avez inſpi- 
res; elt-ce trop pour qui n'eſpere 
rien de plus ? Non, Mourat, r&- 
pliqua Turquia, non je n'epouſe- 
tai point Ben- Aſſary, vous ſeul 
meattachez a la vie, il me ſeroit 
moins pènible d'y renoncer que 
de vivre pour un autre que vous. 
Mourat , tranſports d'un aveu fi 
tendre, ſe jetta aux pics de la Prin- 
ceſſe, il la conjura de ne point ſe ſa- 
crifier a Famour qu il avoit pour 
elle, & lui repreſenta que ſa naiſ- 
ſance & ſon devoir Fappelloient 
ſur le throne. Turquia, touchee 
des ſentimens delintereſſes de ſon 
amant , lui repondit, fi vous pou- 
viez vivre heureux ſans moi, je 
ne balancerois pas a me ſacrifier a 
ce devoir tyrannique dont vous me 
repreſentez les droits: mais lorſque 


votre interer parle, je nen Ecoute 


plus d autre. Adieu, Mourat, je 
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nai que trop prolonge un entre- 

tien qui peut nous coùter cher. 
Il n'y avoit pas un quart d heure 

que Mourat, &toit ſorti de l appar- 

tement de Turquia, lorſqu'un eſ- 

clave de Soliman vint dire que ce 


Prince, ayant t6 attaquè ſur le 


chemin du Bardo, avoit penſè pe- 
rir, & qu'on le ramenoit dange- 
reuſement bleſſe; ce malheur fut 
dans l'inſtant confirme par Soli- 
man lui-mème, qui arriva couvert 


de bleſſures & de ſang, enfin preſ- 


que mèconnoiſſable. Il ſeroit dif- 
ficile d' exprimer la douleur de 
Mourat à ce terrible ſpectacle. Plus 
mourant que Soliman, il ſembloit 
que ſa vie fat attachee a celle de 
ce Prince. On cacha cet accident 
a Turquia, elle ne Vapprit qu'a- 
pres que les Chirurgiens eurent aſ- 
ſure que Soliman navoit aucune 
bleſſure dangereuſe. Le peril qu' a- 
voit couru Soliman devint bien- 
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tor public dans Tunis, Les grands 
& le peuple accoururent en foule 
a ſon Palais. Oſman y vint lui- 
meme ; ces deux Princes ayoient 
roujours ere Etroitement unis. Lin- 
teret de tat, & Vamour de la pa- 
trie, Etoient les liens de leur ami» 
tic: attentifs un & Vautre a main» 
tenir la juſtice , a defendre, le peu- 
ple de oppreſſion des Turcs, ils 
navojent jamais eu d interets dif- 
ferens. Le Roi s'informoit des par- 
ticularitès de cette aſſaſſinat, & dit 
à Soliman qu'il feroit faire des per- 
quiſitions ſi exactes, que les trai- 
tres qui en youloient a ſes jours, 
ne lui echapperoient pas. Mais So- 
liman Taſſiira que ces pretendus 
aſſaſſins Etozent des brigands qut 
navoient eu d' autre deſſein que 
celui de le voler, Des que Soli- 


man fut ſeul, il fit venir Mourat, 


& lui dit: Je me trouve, Mourat, 
dans une ſituation cruelle, parle- 


moi ſans deguiſement : que penſe- 
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ver dans ſon frere Vaſſaſlin de ſon 
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t· on de ce qui vient de m'arriver? 
Seigneur, repondit Mourat , le 
bruit public eſt que Fon a pretendu 
te voler : mais les perſonnes Eclai- 
rees diſent tout bas qu'un attentat 
fi hardi n'a pas ètè entrepris par de 
miſerables bandits; ils penſent, & 
j avoue que cette idée eſt la plus 
vraiſemblable, que c'eſt l'effet de 
Ja barbare politique de la Porte, 
ce n'eſt pas d' aujourdhui qu'on y 
craint ta vertu. Plat au Ciel, s'Ecria 
Soliman , qu'il me far permis de le 
croire ! Mais je ne ſuis que trop 
inſtruit de la verite. Quelques ſoins 
qu'il prit a ſe cacher, j'ai reconnu 
le perfide; c'eſt Aly-Mehemet qui 


en veut à mes jours. Je veux Vigno- 


rer, non qu Aly ait aucune vertu 
qui me retienne, je le punirois, 
il n'avoit pas de frere: mais Vin- 
tEret du Roi eſt plus puiſſant ſur 


mon coeur que mon reſſentiment. 


Epargnons- lui la douleur de trou- 
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im. Mourat approuvant la gene- 

rolite de Soliman , lui conſeilla de 

prendre des precautions contre les 

entrepriſes qu Aly pourrait tenter 
a Tavenir. 

Les bleſſures de Soliman n'e- 
toient pas aſſeʒ conſidèrables pour 
Fempecher de ſonger à terminer 
le mariage de ſa fille & celui de 
Selime. Turquia & Mourat en 
voyoient avancer le moment avec 
une douleur egale. Soliman avoir 
voulu pluſieurs fois engager Mon- 
rat a retourner chez Selime : mais 
il sen Etoit toũjours defendu ſur 
differens pretextes. It oppoſoit le 
reſpet qu'il devoit au ſang de 
ſon maitre, a toutes les demarches 
que Soliman vouloit qu'1l fit. 

Selime venoit fouvent chez So- 
liman, elle cherchoit a y trouver 
Mougat : mais il Tevitoit avec tant 
de ſoin, qu'elle ne ly rencontroit 
jamais. Une conduite ſi peu ten- 


dre lui donna de L inquiẽtude: elle 
G 
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craignit que Mourat net pris 
quelque engagement, elle le fit ob- 
ſerver; & tout ce qu'elle apprit ne 
put ni juſtifier ni calmer ſes crain- 
tes. On lui dit que Mourat, unique- 
ment Occupe de fon devoir, ne 
quittoit preſque jamais Soliman 
que la ſeule Turquia toit quelque- 
fois preſente a leurs entretiens, 
qu'il conſacroit a la ſolitude tous 
les momens. dont il pouvoit diſpo- 
ſer; & qu'inſenſible a la vue des 
plus belles eſclaves, il les regar- 
doit toutes avec la meme indittc- 
rence. 

II ren falloit pas davantage 
pour jetter des ſoupgons de la ve- 
rite dans Veſprit de Selime: mais 
quelque bien fondes qu'ils puſſent 
Etre, elle n'oſoit s'y abandonner. 
La crainte de trouver dans le coeur 
de Mourat une rivale auſſi redou- 
table que Turquia, ne lui laiſſoit 
pas croire qu'il eũt eu Vaudace de 


lever les yeux juſques ſur elle. Quel- 
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quefois agitee de toutes les hor» 
reurs de la jalouſte , elle ne dou- 
toit plus que Mourat ne fit amou- 
reux de cette Princeſſe; elle rap- 
pelloir mille circonftances qui ſem- 
bloient Ven convaincre : mais le 
penchant que Von a a ſe flatter ve- 
noit a ſon ſecours, & lui perſua- 
doit que Mourat, uniquement oc - 


cupe de amour de la gloire & du 


ſoin de s lever, feroit ſon bon+ 


heur d'un mariage qui, par les ri- 


cheſſes que poſſedoit Selime, Epa» 
leroit ſon ſort à celui des plus puiſ- 
ſans Princes de Afrique. Un jour 


qu'elle ſortoit de chez Soliman 


plus tard qu à Lordinaite, elle ap- 
perqut Mourat qui traverſoit Fap- 
partement de ce Prince. Auſſi- tot 
qu'il la vit, il voulut retourner ſur 
ſes pas: mais elle lui dit, en ele- 
vant aſſez la voix pour qu il pat fa- 
cilement l' entendte, venez, Mou- 
rat, je ſuis bien aiſe de vous ren- 


contrer ici, c'eſt vous que Jy cher- 
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chois. Mourat ne put ſe diſpenſer 
d'aborder cette Princeſſe: elle quitta 
la main d'une jeune eſclave pout 
prendre celle de Mourat. Le palais 
de Selime tauchoit a celui de So- 
liman, & y communiquoit par une 
porte qui Etoit- au bout du jardin. 
Selime en prit le chemin. Lorſ- 
qu'elle fut arrivee a la porte, Mou- 
rat ſalua la Princeſſe, & voulut ſe 
retirer : mais Selime lui dit en “ar- 
rètant, je vous ai dit que je vous 
cherchois, & vous me quittez, 


Mourat, ſans me demander ce que 


je veux de vous. Il ne me convient 
pas, Madame, repondit Mourat, 
de peEnetrer dans vos ſecrets, je 
dois attendre vos ordres. & non les 
pre venir. Des ordres, repliqua Se- 
lime en rougiſſant, ah, Mourat! 
ce neſt pas des ordres que je veux 
que vous receviez de moi, entrez, 
j ai mille choſes a vous dire que 
Je ne puis vous expliquer ici. Mou- 
at, deſeſperè d un diſcours dont 
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il ne prevoyoit que trop la ſuite, 
ſe laiſſa conduire dans Fapparte- 
ment de Selime : elle fit retirer ſeg 
eſclaves; & prenant Mourat par 
la main, elle le fit aſſeoir aupres 


delle. Jamais homme ne ſe trouva 


plus embarraſſè que Mourat le fut 
alors. Selime remarqua ſon trou- 
ble, & l'attribuant a une certaine 
timiditè preſque inſẽparable de la- 
mour, elle lui dit en le regardant 
avec des yeux ſatisfaits, enfin Mou- 
rat, amour plus Equitable que la 
fortune, vous prepare un ſort di- 


gne de vous. Soliman a di vous 


inſtruire que c'eſt moi qui, la pre- 
miere, ai forme le projet du ma- 
riage qui va nous unir; mais je 
me reſervois le plaiſir de vous ap- 
prendre moi-meme, que je vous 
avois diſtingue du reſte des home 
mes avant que votre nom ſe ren- 
dit fameux, & que la gloire que 
vous avez acquiſe ma fait que juſti- 

fer les ſentimens que vous maviex 
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Inſpires. Songez , Madame, ré- 
pondit Mourat, que le deſtin ma 
tire que mon nom de PFobſcu- 
ritè : ce ſeroit mal rEpondre aux 
bontes d'une grande Princeſſe que 
de Vaſſocier aux diſgraces on j ai 
EtE condamnè preſquꝭ en naiſſant. 
Que cet excès de modeſtie eſt peu 
obligeant, repliqua Selime ! Votre 
vertu rèpare avec tant d'eclat les 
injuſtices que la fortune vous a fai- 
tes, qu'il n'eſt rien qui ſoit au- 
deſſus de vous; je ne vois point 
Te que vous Ctes, je ne vois que ce 
que vous meritez d' etre. Je n'abuſe- 
Tai pas, Madame, repartit Mourat, 
d'une generoſite dont je me ſens 
indigne ; vous meritez une cou- 
ronne, & je mai que des fers à 
vous offrir. Non je ne dois pas 
eonſentir que vous en partagiez 
Ia honte avec moi: le devoir, la 
raiſon, tout m'ayertit qu'il ne'm'eſt 
permis dlavoir pour le ſang de 
mon maitre qu une ſoumiſſion par- 
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faite, que de profonds reſpects 
Ah! cen eſt trop, interrompit Se- 
lime, vous me faites penëtrer plus 
loin que je ne veux : ſi jen crois 
mes ſoupgons , vous navez pas: 
toljours reſpeRs le ſang de votre 
maitre. Sortez, ne reparoiſſez ja- 
mais devant moi : mais ſouvenez- 
vous qu' avant qu'il ſoit peu, vous 
connoitrez Selime. Elle paſſa dans 
fon cabinet ſans. attendre la re- 
ponſe de Mourat, & ne lui laiſſa 
pour adieux que des regards me- 
nagans qui le glacerent d'effroi. 
Mourat n'avoit pas craint d'irriter 
Selime, lorſqu' il croyoit qu'il ſeroic 
ſeul objet de ſa colere: mais ju- 
geant par ſes dernieres paroles 
quelle avoit penetre ſes ſentimens 
pour la fille de Soliman, il trem- 
bloit qu'elle n enveloppàt Turquia 
dans ſa vengeance. Ses frayeurs 
n etoient que trop bien fondees : 
Selime, r6ſolue de dẽcouvrir a So- 
Iman amour de Mourat pour ſa 
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fille, ſe flattoit d'entrainer dans 


un mème precipice deux amants 


qui lui Etoient devenus Egalemenr 
odieux. L'amitiè qu'elle avoit eue 
pour Turquia , & amour quò' elle 


reſſentoit encore pour Mourat. ſe 


tournerent en rage; & ſa fureur 
ne lui laiſſoit à ſouhaiter que le 
coeur. ou la mort de Mourat. II 
connoiſſoit afſez ce que peut une 
femme jalouſe & emportèe, pour 
enviſager tout ce qu il devoit crain- 
dre : il rentra chez Soliman dans 


le deſſein d avertir Turquia du mal- 


heur qui les menagoit : il la ren- 
contra à la porte de la chambre de 
Soliman. Ce Prince avoit envoyé 
chercher ſa fille pour paſſer le reſte 
du jour avec lui: elle vint accom- 
pagnee ſeulement de Sophie. Nous 
fommes perdus, Madame, lui dit 
Mouratz & il lui fit le rEcit de la con- 
verſation ou platot des fureurs de 


Selime. Pour moi, continua-t-il, 
je n attends point de grace: mais 
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vous, ma Princeſſe, meritez la 
votre par une prompte obèiſſance 
aux volontès de Soliman, en Epou- 
ſant Ben- Aſſary, & ſauvez vos 
jours precieux aux depens d'un 
amour dont, ſans doute, je n'etois, 
pas digne. Mourat , repondit la 
Princeſle ſans s'emouyoir, le crime 
eſt Egal entre nous, notre ſort doit 
etre le meme, Je ſaurai, s il le faut, 
moutir avec vous: mais je ne ſau- 
rai jamais vivre avec un autre. 
Mourat, rouche d'un ſentiment i 
genereux, mit un genou en terre, 
ptit une main de Turquia , & la 
baiſa avec une tranſport qui, lui 
tant la libettè de rèpondte, ex- 
primoit bien mieux que les diſcours 
les plus paſſionnès, ce qui ſe paſ- 


ſoit dans ſon coeur. Turquia ne 


pouvant ni ſouffrir ni blamer une 
audace que I'amour rendoit excu- 
fable à ſes yeux, ſe: preſſa d'entrec 
dans la chambre de ſon pere : mais 
quelle fut fa frayeur lorſqu en La- 
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bordant elle le vit dans une ſom- 
bre reverie ! Il ſe promena long- 
tems à grands pas comme un hom- 
me agitè des mouvemens les plus 
violens ; & fans lui parler ni la re- 
garder, il entra dans ſon cabinet, 
& en reſſortit une main paſſèe ſous 
ſa veſte ; elle vit qu il cachoit un 
cimeterre.Ce Prince fitentrer Mou- 
rat, ferma Ini - meme la porte de 
ſa chambre; & ne pouvant reliſter 
a une fureur qu'il ne trouvoit que 
trop legitime, il leva ſon ſabre, 
& dit a Mourat : Prepare - toi à 
la mort, tu ras plus qu'un inſtant 
a vivre. Seigneur, rEpondit Mou- 
tat, tu es le maltre de mes jours, 
je ne te demande point grace: 
mais apprends- moi du moins quel 
eſt mon crime. Ah! perfide, dit 
Soliman, tu ne Fignores pas. Se- 
duit par de trompeuſes apparen- 


ces, je tai tire de Vabaiſſement on 
le deſtin, plus Equitable que moi, 


Favoit condamne ; je tai traits 
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moins en eſclave qu en fils; & pour 
prix de toutes mes bontes, ingrat, 
tu me portes le poignard dans le 
coeur, tu deshonores ma maiſon, 
tu me couvres de honte, tu ſeduis 
ma fille. Ah, Seigneur! s ecria Tur- 
quia, Mourat eſt innocent, c'eſt 
ſur moi ſeule que doit tomber 
Fille indigne de moi, interrompit 
Soliman, n'irritez pas la fureur qui 
me tranſporte, tout le ſang de Fun 
& de autre peut à peine ſuffire 
a ma vengeance, & je vous unirai 
tous deux. Mourat, ne doutant plus 
que Soliman ne lui ett vi baiſer 
la main de la Princeſſe, profita du 
peu de tems qui lui reſtoit a vivre 
pour la juſtifier. Seigneur, lui dit- 
il avec fermetéè, je vois que ma 
mort eſt inévitable, tu te la dois 
comme une juſtice, & je te la de- 
mande comme une faveur: mais 
ne me refuſe pas la grace de me- 
couter. Il vit que Soliman <etoit 
diſpoſe a Ventendre , & il ajouta 2 
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Plus touché, Seigneur, de tes re- 
proches que de ta colere, je mour- 
rai content ſi je puis me laver des 
noms odieux d'ingrat & de per- 
fide dont tu viens de m accabler. 
Jadore ta fille, il eſt vrai, le crime 
eſt trop beau pour le deſavouer, 
Si c'eſt une perfidie & une ingra- 
titude, il falloit me cacher des 
charmes contre leſquels tout Tef- 
fort de la raiſon eſt inutile: mais 
mon amour ne m'a jamais laiſſe 
concevoir la plus legere eſperance. 
Turquia na ſouffert mes ſentimens 
que lorſqu elle a connu qu'ils na- 
voient rien qui pùt s oppoſer au 
reſpect que je te dois, & a la vene- 
ration que j'ai pour elle. Plus char- 
me de {a vertu que de ſa beauté, 
Jai pu Faimer ſans toffenſer & 
ſans lui deplaire. Tu oublies, re- 
pliqua Soliman, ce qu'un eſclave 
doit a la fille de ſon maitre. Ap- 
prends que quelque reſpectueux 
que ſoient tes ſentimens pour Tur- 
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quia, ils ne peuvent etre que cri- 
minels. La lachete qu'elle a eue de 
les Ecouter merite .. .. . Non, Sei- 
gneur , interrompit Mourat ,- ta 
fille a pu les connoitre & les ſouſ- 
frir ſans avoir de reproches a ſe 
faire; joſe te dire plus, elle auroit 
pu y repondre ſans s abaiſſer. Le 
ſang dont je ſorts eſt aſſez illuſtre 
pour juſtifier la compaſſion gene- 
reuſe qu'elle a eue de mes mal- 
heurs. Je voulois, en mourant, 
enſevelir mon ſecret avec moi: 
mais ['intEret de Turquia me force 
a le rEveler; ſa gloire eſt offenſee, 
il faut la defendre, il faut lui ſa- 
crifier T orgueil de ma naiſſance, 
& te faire connoitre dans ton eſ- 
clave un Prince dont les ayeux ont 
abreuve vos terres de ſang, & cou- 
vert vos champs de morts. Ce vail- 
lant Dom Sebaſtien, Roi de Por- 
tugal, dont la mEmoire eſt encore 
terrible & reſpectable aux Maures, 
donna la naiſſance à mon pere. Tu 
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ſais qu'avec une flotte de mille 
voiles, il vint au ſecours du mal- 
heureux Mulei Mehemet, Cherif 
d' Afrique, que Mulei Abdemeleck 
ſon oncle avoit chaſſe du throne, 
La gloire de proteger la vertu op- 
primee. fut le premier motif qui 
engagea Dom Sebaſtien a defen- 
dre les droits de Mehemet : mais 
auſſi-tõt qu'il eut vi la belle Ro- 
xane , fille de Tinfortune Cherif, 
& Tunique bien que Tuſurpateur 
ne lui cat pas enleve, charmè de 
la beauté de la fille, Dom Sebaſ- 


tien ſe 'd&voua aux interets du 


pere; & prodiguant ſa vie dans la 
fameuſe bataille qu'il perdit con- 
tre Abdemeleck, il fut enleve du 


milieu des mourants par un offi- 


cier qui, pour · aſſürer ſa vie, ſema 
le bruit de ſa mort. Roxane, in- 
formee du lieu de a retraite, vint 
le trouver; ils s embarquerent en- 
ſemble, & ſous des noms degui- 
les, ils s aborderent a Genes, ON 
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ils ſe marierent. Philippe II. ar- 
dent a profiter des depouilles de 
ſon neveu, appuya le bruit du trè- 
pas de Dom Sebaſtien, & s em- 
para de ſon throne. Une mort 
cruelle fut le prix de la fidelitè des 
Portugais qui oſerent eſperer le 
retour de leur Roi. Ce Prince pra- 
tiqua ſecretement ce qui lui reſtoit 
de ſujets fideles, & aſſure des ſuffra- 
ges de toute la nation, il Sembar- 
qua pout Liſbonne. Roxane ne put 
le ſuivre, elle venoit de lui donner 
un fils, unique gage de leur amour, 
& trop cher a ſon pere pour ex- 
poſer aux hazards qu'il alloit cou- 
rir. L'infortune Dom Sebaſtien, 
deux jours apres ſon depart , fut 
battu dune tempète qui le fit pa- 
rir, Jui & toute ſa ſuite. Roxane, 
accablè e de ce malheur, ſuivit de 


pres ſon &poux, & laiſſa mon pere 


denue d amis & de troupes, ſi jeu- 
ne, qu'il ne connoiſſoit pas encore 
ſes infortunes. Il vecut long-tems 
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ignore, & attendit le moment fa- 
vorable pour ſe faire reconnoitre. 

Les Portugais fideles a la memoire 
& au ſang de Dom Sebaſtien, ap- 
prirent que ce Roi avoit laiſſe un 
ſucceſſeur; des deputes vinrent en 
ſecret aſſurer mon pere qu ils n at- 
tendoient que ſa preſence pour ſe- 
coũer le joug de! Eſpagnolʒ & il al- 
loit remonter, ſur le throne de ſes 
auyeux, lorſqu il fut rencontre par 
Armanly. Tu ſais quelle fut ſa ſin & 
celle de ma mere : les Officiers qui 
furent pris avec moi, craignirent 
dexpoſer ma vie en rẽvelant ma 
naiſſance, je lignorai moi-meme. 
Orcan & Seid que tu as Eleves aux 
Premiers emplois de cet ẽtat, & 
qui ont appris à combattre ſous 
Dom Sebaſtien, ne m'informerent 
de mon ſort que lorſque tu me per- 
mis de porter les armes; tu con- 
nois leur vertu & leur intégrité, 
ils te confirmeront ce que je viens 
de rapprendre, Voilà, Seigneur, 
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de que-Javois à te dire. Si ta fille 
a fait naitre dans mon coeur un 


feu qu'elle a mille fois combattu, 


eſt-ce elle qui doit en ètre punie? 
Ah !'S'il te faut du ſang pour laver 
cet outrage, fais couler tout le 
mien; frappe: condamne a voir 


Turquia entre les bras de Ben-Aſ- 


fary, il me ſera plus doux de mou- 
tir de ta main que d expirer de dou- 


leur. Mourat, en pronongant ces 


paroles, preſenta ſa tète a Soli- 


man. Saiſi d'ẽtonnement, d'hor- 
teur & de pitie, ce Prince laiſſa 


tomber ſon ſabre. Retire - toi, dit- 
1 a Mourat, je ne veux point ta 
mort; fuis un pere cruellement 


offenſé, profite de ma clemence, 


je puis m'en repentir. Seigneur, 


tepondit Mourat en embraſſant les 
genoux de Soliman, je ne crains 


point la mort, je ne crains que ta co- 


lere: fi tu ne pardonnes pas a Vau- 


dace de mes vœux, pardonne du 


moins a leut innocence ; je n'en 
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ai jamais forme qui ait pu allarmer 
la vertu de ta fille: elle - meme, 
Seigneur, inebranlable dans ſon 
devoir, ſe ſacrifioit a tes volon · 
tes. Imprudent, repliqua, Soliman, 
que ne me decouyrois-tu ta naiſ- 
ſance & ton amour, je ne me ſe- 
rois point engage avec Ben-Aſlary! 
Le devois-je,repartit Mourat? Non, 
Seigneur, je nai point oubliè que 
je ſuis ton eſclaye,, & que Tur- 
quia eſt ta fille; victimes dun 
amour que nous navons pu ſur- 
monter, nous te reſpections trop 
pour te dècouvrir des feux qui de- 
voient t'offenſer; nous preferions 
enfin un ſort plus cruel que le tre- 
pas au malheur. de te deplaire: Des 
ſentimens ſi ſoumis acheverent de 
vaincre Soliman. La tendreſſe prit 
la place de la colere, elle agit (i 
vivement ſur ſon coeur, qu'il dit, 
en relevant, Mourat : O Mourat! 
je ne puis reliſter a l aſcendant que 
tu. as ſur tous les cœuts 1 je par- 
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donne à ma fille: & comment pour- 
tois- je la condamner, lorſque moi- 
meme je ne puis me defendre de 
reſſentir tout ce que amitiè a de 
plus ſenſible? Viens, Mourat, 
viens, Mourat, ajouta-t- il en Tem- 
braſſant, je t'accorde Turquia; ou- 
blie une fureur dont mon coeur 
n toit pas complice ; ne me regar- 
de plus comme un maitre irrité; 
tu ne trouveras deſermais en mot 
que le plus tendre dęs peres. Mou- 
rat, ſurpris & penetre , tomba preſ- 
que ſans connoiſſance aux pies de 
Soliman qui Tembraſſa une ſeconde 
fois. Enſuite ſe tournant vers Tur- 
auia, il Vappelle, elle ne repond 
pas. Ah Ciel !s'Ecria Mourat, Tur- 
quia n'eſt plus. Soliman porta la 
main ſur le coeur de la Princeſſe, 
ly trouva encore du mouvement: 
aidee des ſecours qu'on lui donna, 
elle revint de ſa ſoibleſſe. Auſſi= 
tor qu'elle ouvrit les yeux, Soli- 
man lui dit en Fembraſſant: Avec 
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mon amiti que je vous rends, re- 
cevez, ma fille, Iepoux que je vous 
préèſente. Turquia ne pouvoit ſe 
flatter d'un changement ſi ſurpre- 
nant ; elle craignoit que ce ne fut 
un piẽge qu'on lui tendit ; ſes re- 
gards attaches tour-a-tour ſur ſon 
pere & ſur Mourat, cherchoient a 
demeler dans leurs yeux la verits 
des paroles de Soliman. Il remar- 
qua Vinquietude de fa fille, il lui 
fit, en peu de mots, le recit de 
ce qui venoit de ſe paſſer. Tur- 
quia peEnetree de ſon bonheur, dit 
a ſon pere: Ah! Seigneur, je vous 
dois une ſeconde fois la vie. Vivez, 
ma chere Turquia, rEpondit So- 
liman, vivez pour moi, vivez pour 
Mourat, pour cet &poux ſi digne 
de votre tendreſſe & de votre eſti- 
me. Turquia, perſuadee de la ſin- 
ceritè des paroles de Soliman, no- 
ſoit lever les yeux : les reflExions 
qui ſuccederent aux premiers tranſ- 


ports de ſa joie, la peignoient a 
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elle-meme ſi coupable d'avoir ofc 
diſpoſer de ſon coeur ſans. Vaveu 
de ſon pere, que les bontes de So- 
liman ne ſervoient qu'a la confon- 
dre. Son ſilence exprimoit Fetat 
de ſon coeur, Soliman l'entendit; 
& pour ne pas augmenter le trou- 
ble de la Princeſſe, il ſe contenta 
de Fembraſſer, & paſſa dans ſon 
cabinet avec Mourat. Il ſe fit in- 
ſtruire par lui de toutes les circon- 
ſtances de leur paſſion. Ce tendre 
pere partageoit toutes les peines 
quils avoient Eprouvees ; il nen 
pouvoit entendre le recit ſans s at- 
tendrir. Lorſque Mourat eut ceſſe 
de parler, il lui dit, mon fils, car 
je ſens qu'il m'eſt doux de vous 
appeller de ce nom ; rien ne peut 
plus balancer dans mon coeur Iin- 
teret de votre amour. Je vais tout 
diſpoſer pour votre bonheur. Je 
veux que votre mariage apprenne 
a toute I'Afrique que Soliman pre- 
fere la vertu a tout ce que le throne 
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a d'éclatant. Mourat, pal IP des 
bontes de Soliman, lui baiſoit les 
mains: tout mon coeur , lui diſoit- 
il, Seigneur, ne peut ſuffre aux 
ſemimens dont il eſt penetre+; mais 
je ne ſai ſi ma felicite eſt plus 
grande d obtenit Turquia, ou de 
tetrouver dans le coeur de mon 
maitre une amitiè, ſans laquelle [a 
vie que vous me laiſſez, eũt et 
on ſupplice. 
Soliman fit part au Day, & en- 
ſuite à toute la Cour, du mariage 
.de ſa fille, qu'il ſe diſpoſa a cell 
& une magnificence digne 
de lui. Malgre la diſtance infinie 
que Fon trouvoit entre Turquia & 
Mourat, Soliman eut le plaiſir de 
voir ſon choix univerſellement ap- 
plaudi. 
Selime n'apprit cette nouvelle 
qu avec des tranſports de rage. 
Trop fiere pour paroſtre touchee, 
elle ne laiſſa echaper ni plaintes, 
ni reproches: mais ſa douleur, pour 
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etre muette; en devint que plus 
dangereuſe; & mèditant dans ſon 
coeur la plus cruelle vengeance, 
elle vint, avec une tranquillite af- 
fetee, feliciter Turquia & Mou- 
tat. Ces. amants, enivrés de leur 
bonheut, n'imaginoient pas qu au- 
cun obſtacle pitt le troubler. So- 
liman approuvoit leuts feux ; le 
Divan regardoit cette alliance, qui 
lioit pour jamais Mourat à ſes in- 
terets, comme un coup impottant 
pour I Etat. Le Roi lui-mème re- 
mercia en public Soliman de payet 
ſi dignement les obligations que 
le Royaume avoit a Mourat; & les 
peuples ꝰabandonnoient à une joie 
exceſſive, ſuts d'avoit, a Tavenir, 
dans Mourat un defenſeur qui |] 
mettroir à couyert des inſultes 4 
leurs ennemis. 8 

Soliman deptcha un courier A 
Caide Ben-Aſfary; it lui reprèſen- 
toit que, plus à VEtat qua fa fa- 
mille, il "n'ayoit pu diſpoſer de 
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Turquia, & que le Roi & le pe 

ple en avoient fait le prix des oBli 
gations que FEtat avoit a Mourat, 
Cette excuſe lui paroiſſoit legitime: 
degage, ace qu'il croyoit, envers 
Ben-Aſſary, il ne ſongea plus qua 
ſe livrer au plaiſir touehant d'unit 
deux amants dont le bonheur fai- 
ſoit tout l'objet de ſes defirs. 

Un mois ſuffit a peine pour pre- 
parer les fetes qui deyoient accom- 
pagner le mariage de Turquia. Le 
Bardo fut choiſi pour Vaccompliſ- 
ſement de cette auguſte ceremo- 
nie. Des ouvriers de toutes les na- 
tions Sy rendirent en foule; un 
peuple d'étrangers Etoit accouru 
de toutes parts. Jamais I Afrique 
navoit va preparer un fi pompeux 
ſpectacle. Les danſes, les tournois, 
les exercices du javelot & du ſa- 
bre, devoient chaque jour diver- 
ſifier les plaiſirs. Turquia s' occu- 
poit a préparer les prix pour les 
vainqueurs; elle devoit les diſtri- 
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buer avec Selime, qui maitreſſe de 
ſon reſſentiment, paroiſſoit ſe li- 
vrer comme les autres, a la joie 
publique. Empreſſèe aupres de 
Turquia , jamais elle ne lui avoit 
donne de fi tendres marques d'a- 
mitie. La fille de Soliman, ſeduite 
par les apparences, s' livroit avec 
franchiſe ; Mourat lui-meme, y fut 
trompe. Sophie ſeule, plus inſtruite 
des perfidies dont le coeur humain 
eſt capable, ſoupgonnoirt un venin 
cache ſous les fleurs. Inutilement 
elle fit part de ſes allarmes a Tur- 
quia; la Princeſſe attribua ſes crain- 
tes a Vexces de ſon zele : mais ſa 
confiance pour Selime , n'en fut ni 
moins tranquille, ni moins entiere. 

Quelque attachee que far Sophie 
a Turquia, l'image de la felicité 
de cette Princeſſe lui faiſoit faire 
des comparaiſons ſur ſon deplora- 
ble ſort qui lui en rappelloient toute 
Famertume. Elle alloit ſouvent ca- 
cher dans les endroits ye plus ſoli- 
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taires du Bardo, des ſoupirs qu'elle 
eẽtouffoit devant Turquia. Malgre 
toute ſon étude, la fille de Soli- 
man, ſincerement attachèe à So- 
phie, liſoit ſouvent dans ſes yeux 
une triſteſſe dont elle fut allarmee, 
Depuis que vous ètes avec moi, 
dit-elle a Sophie, je nat rien eu 
de cache pour vous; je vous ai de- 
couvert juſquaux plus ſecrets mou- 
vemens de mon coeur, une con- 
fiance ſi entiere ne merite-t-elle pas 
du retour? Ah! Sophie, je ſuis en 
droit de me he de vous, (i 
vous ne repondez pas a ma con- 
fiance par · toute la votre. Madame, 
rEpondit Sophie en rougiſſant, 
mon amour propre trouvera peu 
Ton compte dans le recit que vous 
exigez. de moi; nuls Evenemens 
dailleurs ne peuvent le rendre in- 
tereſſant, L'hiſtoire de ma vie n'eſt, 
a la bien definir, que Thiſtoire des 
ſentimens de mon coeur. Vous exi- 
gez que je vous les devoile : quel- 


ces termes, 


Hiſtoire Africaine, 167 
que humiliant que ſoit pout moi 
cet aveu, il faut vous obeir ; alors 
Sophie commenga ſon hiſtoire en 


* 
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$$$4+ E ſuis nee en Grece de 
& 4 ® parens yertueux, mais peu 
$3444 favoriſes des dons de la 
fortune. Je paſſe ſous ſilence les 
| Premieres annèes de ma vie; elles 
furent employees à recevoir une 
Education auſſi bonne que Ton 
peut Fayoir dans un pays deſole par 
la tyrannie & l'avarice des Turcs. 
Auſſi-tot que je pus me connoi- 
tre, je remerciai la nature de ne 
m'avoir pas fait naitre avec une 

beauté, qui eſt ordinairement Fe- 
cueil de notre libertè, dans un 
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malheureus- pays oblige à fournir 
tous les ans un tribut des plus belles 
les pour peupler le ſerail du ty- 
ran. Mais mon amour propre, car 
il faut, Madame, convenir de tou- 
tes mes foibleſſes, chercha a ſe de- 
dommager. Au defaut des charmes 
extErieurs , je travaillai a former 
mon coeur & mon eſprit. Quoique 
idee des anciens Philoſophes dont 
la Grece fut autrefois le berceau 
y ſubliſte a peine, avide de re- 
cueillir ce qui reſtoir de leurs crits, 
y puiſai des legons : Jy appris que 
la verite, Ia candeur, la probite, 
Fexaitude 2 a tenir fa parole , ſont 
des devoirs de toutes les condi- 
tions, de tous les ſexes, & qui doi- 
vent ètre la baſe de notre conduite, 
Je m'attachai, ſur toutes choſes, a 
naccorder mon eſtime qu'a ce qui 
me paroitroit veritablement eſti- 
mable , & a priſer la vertu plus que 
tous les autres avantages. Avec de 
pareils ſentimens, je me crus, en 
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ſuretè contre la ſurpriſe des ſens, 
Mon etude a combattre les paſſions 
me parut un rempart aſſez fort pour 
m' en defendre: mais que je me con- 
noiſſois mal lorſque je me croyois 
exempte des foibleſſes auxquelles 
notre ſexe eſt aſſujetti! Fentrois 
dans ma dix - huitieme année, & 
mon cœur, juſqu alors, s toit ga- 
ranti de tous les traits de Tamdur 
pd m applaudiſſois de mes victoi- 
: mais je n'&tois reſtèe victo- 
rieuſe, que patce que le moment 
marque pat le ſort pour ma de- 
faite, n'Etoit pas encore arrive. 
Yallois tous les jours chez une 
de mes parentes, on les perſonnes 
les plus conſidèrables + la ville 
$aſſembloient ; j'y vis un jour un 
jeune homme qui ne mcætoit pas 
connu. Sa phyſionomie me frappa; 
un air de nobleſſe rèpandu ſut toute 
ſa perſonne, des graces naturelles 
-o fe faiſoient remarquer de tout 
monde, & qu'il ſembloit ſeul 
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ignorer, s attirerent toute mon at- 
tention. Javois tolijours penſe que 
ces mouvemens inyolontaires qui 
agitent le coeur, ſans qu'il ſache 
pourquoi; que ces troubles incon- 
nus que Fon ſent a la premiere vũe 
de ce que l'on doit aimer, & qui 
ne precedent que les grandes paſ- 
lions, etoient des chimeres inven- 
tees a plaiſir: mais j en ẽprouvai 
la verite. Mon coeur fut trouble 
malgre moi, & ce trouble fut trop 
ſenſible, pour que je pùſſe me le 
diſſimuler a moi-meme. Je ne ſat 
doù partent ces ſentimens, je ne 
ſaurois croire que la ſimpathie ſoĩt 
aſſez ꝑuiſſante pour les faire nai- 
tre: mais peut- ètre que la nature, 
plus Eclair&e que nous, peènetre 
dans Tavenir; & prèvoyant ce qui 
arrivera, force notre coeur par ces 
mouvemens imprevis de rendre 
hommage 2 a ce qui doit le vaincre. 
L'inconnu m'inteteffoit deja aſſeZ 
pour ſouhaiter que ſon eſprit tè- 
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pondtt a Videe avantageuſe que je 
m'en formois. Je lui parlois, mais 
avec une timidite que je navois 
encore Eprouvee avec perſonne. 
Il me ſembloit qu'il alloit pene- 
trer tout ce qui ſe paſſoit dans mon 
coeur. Il me rEpondit en peu de 
mots avec une retenue modeſte 
qui relevoit le prix de tout ce qu'il 
diſoit. Vadmirois cet air de ſageſſe 
dans un age ou l'on ne ſonge or- 
dinairement qu'a briller. Je cher- 
chois a prolonger cet entretten : 
mais Finconnu me parut le ſouhai- 
ter {1 peu, que je me melai dans 
la converſation generale. Je ne ſai 
{i attention que je lui avois don- 
nee m'ota celle que je me devois 
a mok-meme : je ne me trouvai plus 
ni liberte d' eſprit, ni facilité a 
m'exprimer. L'inconnu m'a avoue 
depuis que ma converſation lui pa- 
rut affectèe & denuee de tout agre- 
ment; pour mot, j attribuai ſon 
ſilence a un peu de fiertè, & nous 
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nous quittames peu ſatisfaits lun 
de Tautre. 

Mon premier ſoin fut de m'in- 
former du nom, de la naiſſance, 
& du pays de l'inconnu. Fappris 
qu'il ſe nommoit Theodore, qu'il 
deſcendoit des Deſpotes de Servie, 
qu'il venoit de viſiter tout ce que 
I'Egypte a de rare, & les debris des 
monumens auguſtes de la puiſſance 
de ſes anciens Souverains; qu'il 
comptoit ſejourner quelque tems 
en Grece, & y raſſembler les reſtes 
precieux des Ecrits & de la morale 
des anciens Sages, & enſuite par- 
courir les Cours de Europe les 
plus policces. Je le revis quelques 
jours après; la prè vention ou j Etois 
de ſa fierte, me le rendant moins 
aimable, me le fit auſſi juger moins 
redoutable. Le haſard Favoit place 
fi pres de moi, qu'il ne pouvoit, 
ſans impoliteſſe, ne me pas adreſ- 
ſer la parole. Nous liames une con- 
verſation d'abord aſlez {Erieuſe, en- 
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ſuite vive z enjouee; 8 Juſqu'au 
ſoir nous nous entretinnies avec 
un plaiſir Egal. Je lui trouvai plus 
Gele & plus de gayeté que la 
premiere fois: nos caracteres pa- 
rurent fe convenir, & en peu de 
tems nous devinmes amis. 
I!I etoit difficile qu'un homme 
du metite de Theodore, auquel 
la nature avoit prodigue ſi libera- 
lement tous les avantages de Tel- 
prit & du corps, reſtart dans un ſe- 
jour ol la galanterie eſt le carac- 
tere dominant des femmes, ſans y 
inſpirer des ſentime ns de tendreſſe; 
auſſi les plus aimables, empreſſees 
a lui plaire, ſe diſputoient Thom- 
mage de ſon coeur. Mais Theodo- 
re, ou ne Sen apperceyoit pas, 
ou neEgligeant des conquètes offer- 
tes, tecevoit les avances de tant de 
beautes, avec une politeſſe (i &gale 
& ſi froide, qu'il en acquit la ré- 
putation d'inſenſible. Ce fut ſous 
ce nom qu'il me rendit des ſoins 
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dont ma vertu ne &gallarma pas, 
Je m' aecoũtumai a le voir avec 
plaiſir, a m'en ſeparer a regtet. 
Toutes ſes attentions ; reunites pour 
moi, obtinrent de mon amour pro- 
pre une approbation; que dis- je 
une reconnoifſance ſi vive & fi ten- 
dre, qu'elle ne cëdoit en rien aux 
ſentimens que Theodore me faiſoit 
paroitre. C'toit preſque toujours 
en badinant qu'il mien faiſoit le 
detail : mais j'y reconnoiſſois par- 
tout le portrait de tous les mou- 
vemens dont j'etois agitèe; enfin 
je connus que jaimois, & c'eſt de 
ce moment que je dois dater mes 
malheurs. 

Etre aimèe du plus aimable de 
tous les hommes & Vaimer, ne pa- 
toit pas un malheur bien terrible 
a la plupart des femmes: mais je 
penſois d'une fagon bien diffe- 
tente. Mon coeur, loin de ſe livret 
aux douces erreurs d'une paſſion 
naifſante, ne connut ſa foibleſſe 
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que pour la combattre; il ne laiſ- 
ſoit pas Echaper un ſoupir vers 
Theodore, qu'un remords ne Ten 
punit. Si je me ſurprenois dans ces 
momens ou je m' enivrois du plai- 
ſir de le regarder & de Fentendre, 
par quels retours ſur moi-mème ne 
payois-je pas ce plaiſir innocent! 
Je men faiſois un crime, & j ex- 
piois par de veritables tourmens, 
Tombre d'un plaiſir dont je ne me 
permettois pas de goùter les char- 
mes. Theodore, dont la paſſion 
prenoit tous les jours de nouvel- 
les forces, ſe deſaccoutuma inſen- 
ſiblement du ton badin qu'il avoit 
pris d'abord avec moi; pour moi 
je le ſoũtins auſſi long- tems qu'il 
me fut poſſible. Il m' aidoit a ca- 
cher des ſentimens retenus avec 
violence, & prets a chaque in- 
ſtant a Schaper. Theodore y fut 
trompe. Accable de ma pretendue 
indifference, il m'en porta des 


* dont je me ſentis pene- 
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tree juſques au fond du coeut.Theo- . 
dore m' toit devenu mille fois plus 
cher que moi-mEme. Que n'aurois- 
je pas ſacrifie pour lui Epargner 
les plus legers chagrins ! Mais de 
ſerieuſes reflextons ſur ſa ſituation 
& la mienne, me firent enviſager 
avec douleur le peril auquel nous 
nous expoſions. La difference de 
nos fortunes, la diſtance de patrie, 
Fautorits d'une famille illuſtre dont 
il faiſoit ſeul les plus cheres eſpẽ- 
rances, tout enfin S oppoſoit aux 
voeux que nous formions. Loin de 
lui laiſſer pEnetrer que mon coeur, 
plus attendri peut-etre que le ſien, 
reſſentoit ſes craintes, ſes allarmes. 
bien plus vivement qu'il ne me le: 
expliquoit, je voulus tenter de le 
detromper d'un egarement qui ne 
pouvoit le rendre heureux : mais, 
helas ! qui na eu des ſuites cruelles 
que pour moi. 
Vous vous Etonnez ſans doute, 
Princeſſe, que le cœur rempli de 
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la plus forte paſſion que Von ait 
reſſentie, jaie pi former un deſſein 


qui lui Etoir ſi contraire: mais ap- 


prenez, que lorſque les interets de 
Theodore ont parlé, je mai jamais 
ccouté les miens depuis que je 
aime; j ai toũùjours été prete a 
tout ſacrifier a l'attachement que 
j ai pour lui, & a ſacrifier ce meme 
attachement qui m'eſt ſi precieux, 
a la gloire, à la fortune, au re- 
pos de Theodore. Ce ſentiment, 
pour Ctre peu naturel, nen eſt pas 
moins veritable en moi. Je ſai 
qu une ame qui penſe d'une fagon 
commune, n'en eſt pas capable, 
Jaffecterois une modeſtie hors de 
ſaiſon, { je ne convenois que la 
mienne a des qualites que je nai 


jamais trouvees dans aucune autre: 


mals que je paye cher L'avantage 
que j ai ſur les autres femmes du 
cote des ſentimens ! Que la na- 
ture en nous donnant un coeur 


ſenſible & grand, nous fait un pre- 
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ſent dangereux ! Je crois que vous 
me pardonnerez ces reflexions; le 
técit, dans lequel je me ſuis enga- 
gee les fait naitre & renouvelle 
des idèes bien douloureuſes pour 
mon coeur. Je nai pas prevu le 
peril que je courois à me rappel - 
ler des choſes on je prens un in- 
teret ſi vif : mais nimporte, j ai 
commence; quoi qu'il puiſſe m'en 
coliter,, il faut ache ver. 

Reſolue. done d' engagar Theo- 
dore à renoncer aux ſentimens qu il 
avoit pour moi, je noubliat au- 
cune des raiſons que je crus ca- 
pables de le faire. Jai voulu long- 
tems, lui dis- je, ignorer Tattache- 
ment que vous avez pour moi: 
mais il devient trop ſérieux pour 
ne vous pas dire ce que je penſe. 
Je vois avec douleur vos ſenti- 
mens : quelle eſt votre idée en 
vous attachant a moi f De vous 
aimer toute ma vie, s &cria- t- il en 
m interrompant. Non, Theodore, 


180 Mourat & Turquia , 

lui rèpondis- je, Ecoutez moins ce 
que vous inſpire un penchant ol 
il entre peut- tre plus de vivacité 
que de reflexion. Croyez- vous que 
je ſacrifierai ma gloire & mon re- 
pos à une galanterie? Ne vous en 


flatez pas. Tout ce que vous pour- 


riez eſperer de plus en m'aimant, 
ce ſeroit de trouver mon coeur ſen- 
ſible a vos ſentimens : mais que je 
vous ferois payer cher cette ſenſi- 
bilits ! Si j avois le malheur de per- 
dre mon ihdifference, je devien- 
drois jalouſe , capricieuſe, injuſte; 
je vous ferois acheter la douceur 
detre aimè par des biſarreries qui 
ne vous en laiſſeroient pas goũter 
le plaiſir; car Enfin, ajoũtai- je, 
Famour que vous voulez m'inſpi- 
rer me rendroit malheureuſe. Je 
connois mon coeur, il ne Satta- 
cheroit pas a demi; votre depart le 
reduiroit au deſeſpoir. Ah! croyez- 
moi, ne nous rendons point mal- 
keureux Tun Fautre. Portez ail- 

leurs 
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leurs des yoeux qui ne peuvent etre 
que bien regis; cherchez des amu- 
ſemens, mais ne vous attachez ja- 
mais; c'eſt le plus grand malheur 
de la vie. Oubliez- moi, s il le faut, 
& ſoyez perſuade que je ne vous 
oublierai jamais. Moi vous oublier? 
repondit Theodore, non, je vous 
aimerai toute ma vie. Soyez injuſte, 
ſoyez biſarre; mais approuvez mon 
amour. Ceſſez de vous inquieter 
de Vavenir, rien ne pourra me ſé- 
parer de vous. Patrie, fortune, 
honneurs, je ſuis pret a vous ſa- 
crifier tout; & je neſpere, je ne 
demande que votre coeur : une 
paſſion ſi deſintereſſce doit - ello 
vous allarmer? Et moi, lui rEpon- 


dis- je, je ne conſentirai jamais que 


vous me faſſiez de pareils ſacrifi- 
ces. Si vous Etes aſſez génereux 
pour vouloir renoncer à tout pour 
moi, croyez- vous que je ſois moin: 
geEnereuſe que vous? Ah ! quand 
je ſerois allez infortunèe FO faire 
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dependre mon bonheur du plaiſir 
de vous voir, je ne voudrois pas 
Faccepter a ce prix. Renongons 
Fun a Fautre, -nous n'avons pas 
dautre parti à prendre. Si vous 
m'en croyez, vous ceſſerez de me 
voir auſſi ſouvent que par le paſle; 
vous perdrez, peut- etre avee 
moins de peine que vous ne l'ima- 
ginez, Fhabirude que vous vous en 
eres faite. Je quittai Theodore en 
achevant de prononcer ces derniers 
mots; & je vous avouerai, Madame, 
qu'il en toit tems. Ma fermete 
alloit m'abandonner; la violence 
que je venois de me faire, avoit 


coũtè des efforts fi penibles A mon 


coeur, que je me renfermai dans ma 
chambre, ou je feignis d'ètre in- 
commodee. 

Je revis Theodore des le len- 
demain : je m'obſervai avec tant 
de ſoin, qu'il ne demela rien en- 

core de mes ſentimens. Ma reſi- 
ſtance le piqua: il continua ſes aſ- 
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ſiduitès; & moi, laſſe de combat- 
tre toljours inutilement, je parlai 
Theodore vit mon coeur à dècou- 
vert. J'etois ſi peu a moi lorſque 
je fis cet aveu, qu'il ne m'eſt pas 
poſſible de me ſouvenir, ni de ce 
que je lui dis, ni de ce qu'il me re- 
pondit. Eh, fi dans ces momens 
on conſervoit l uſage de ſa raiſon, 
conviendroit- on d'une foibleſſe, 
dont Faveu eſt preſque toũjours 
une ſource de regrets? | 

Vous ne ſauriez imaginer, Ma- 
dame, combien je me ſentis ſou- 
lagee, lorſque j; eus fait connoitre 
mes ſentimens à Theodore. Mon 
coeur, fatigue de la contrainte que 
je lui avois toũjours impoſee, ſe 


dedommagea des tourmens que je 


lui avois fait ſouffrir; la retenue 


ou j avois force ma paſſion, ne ſer- 


vit qu'a la faire Eclater avec plus 

de violence. Theodore y repondoit 

avec une vivacits dont jEtols en- 

chantèe. Ses ſentimens 5 pendant 
11 
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n ont jamais égalè les miens: mais 
qui peut aimer comme moi? Non, 
ce n'eſt point la faute de ſon coeur, 
il m'a aimee autant qu'il eſt capa- 
ble d'aimer: je me flatte meme 
qu'il n'aimera jamais plus tendre- 
ment, & que le ſouvenir de So- 
phie le ſuivra par- tout. Quel- 
qu' empire que inconſtance ait ſur 


les coeurs, elle naura jamais le 


pouvoir de me bannir entierement 
du ſien. Les premieres paſſions ont 
des droits que toutes celles qui leur 
ſuccedent, ſont forces de reſpec- 
ter; ceſt Fouvrage de la nature, 
elle ſe plair a le graver en nous 
avec des traits ineffagables. Cette 
eſpcrance, toute frivole qu elle eſt, 
m'aide a ſoutenir les chagrins dont 
je ſuis accablèe; peut- etre eſt- ce 

une chimere. Mais qu'importe , 
elle me plait, je lui dois le peu de 
momens tranquilles que ma dou- 
leur me laiſſe; & ſi c'eſt une er- 
reur, je ne veux pas en Etre deſa- 
buſce. | 
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Je m'appergois, Madame, que 
mes reflexitons m'emportent toũ- 


jours loin de mon ſujet, il eſt tems 


dy revenir. Theodore, ſar d'etre 
aimé, bornoit toute ſa felicite a 
me plaire; jctois pour lui tout 
Funivers. Il regardoit comme des 
momens perdus ceux qu il ne paſ- 
ſoit pas auprès de moi: quel ſort 
ẽtoit comparable au mien! La cer- 
titude d tre aimèe rempliſſoit mon 
imagination d'une foule d' idées 
agrèables: mon ame ſe livroit toute 
entiere aux mouvemens qui l'agi- 
toient, Tems heureux ! Qu'etes- 


vous devenus ? Vous avez palle 


comme un ſonge, plaiſirs enchan- 
teurs qui faiſiez le bonheur de ma 
vie, falloit- il ne vous connoitre 
que pour ſentir le regret de vous 
perdre? | 
Je vecus pendant plus d'un an 
dans une parfaite intelligence avec 
Theodore. Attentive, tendre, uni- 
quement occupee de lui, jallois 
I 1) 


| 
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au- devant de tout ce qui pouvoit 
lui plaire. Nulle apparence d in- 
conſtance, ni meme dinegalite, 
ne lui a jamais cauſe la plus le- 
gere inquietude. Enyvre de ſon 
bonheur, Theodore ſe trouvoit 
plus heureux de porter mes chai- 
nes, que de poſſèder les biens & les 
honneurs qui lui Etoient deſtines. 
Tous mes deſirs, renfermes dans 
le ſeul plaiſir d'erre aimee, ſe trou- 
voient pleinement ſatisfaits, & nos 
jours couloient dans une felicité 
dont le ſouvenir fait le tourment 
de ma vie. 

Juſqu'a preſent, Madame, vous 
m'avez vu jour d'un ſort qui ne 
ſemble pas prefager les mallieurs 
que je vous al annonces au com- 
mencement de mon recit : qu'il a 


change, grands Dieux ! Et pour 


comble d' horreur, je ne dois ac- 
cuſer que moi ſeule de mes infor- 
tunes. Sans moi Theodore n'au- 
roit pas connu Irene, & il ne ſeroit 
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pas devenu indigne des ſentimens 
-q ,malgre moi, je conſerve pour 
ui. 

Irene eſt femme d'un des pre- 
miers Seigneurs de la Grece: mais 
plus conſideree encore par ſon me- 
rite que par le rang de ſon mari. 
Des ſentimens Eleves, une dEli- 
cateſſe infinie dansTeſprit, des gra- 
ces rEpandues ſur toute ſa perſon- 
ne, & une vertu ſolide ſans Ctre 
auſtere, rendoient Irene une des 
plus aimables & des plus eſtima- 
bles femmes de la Grece. 

Jaimois Theodore avec une 
paſſion delicate qui ne ſe bornoit 
pas au plaiſir de lui plaire. Je ne 
me ſervois de Faſcendant que j a- 
yois ſur ſon coeur, que -pour le 
former % Yamour de la veritable 


gloire. Tous mes ſoins ne tendoient 


qu'a en cultiver les excellentes qua- 
lites : enſin je voulois qu'en lui 
un mérite diſtingue juſtifiat mon 
choix. Je tremblois ſans ceſſe que 
Ta 
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quelqu'une de ces beautes faciles, 
dont tout le merite conſiſte dans 
Fart de plaire, ne ſurprit la con- 
fiance de Theodore, & ne ſedui- 
sit un jeune cœur porte naturel- 
lement a la vertu, mais capable de 
rece voir toutes les impreſſions que 
Fon voudroit lui donner. L'eſtime 


que j avois pour Irene me fit ſou- 


haiter que Theodore fit connoiſ- 
ſance avec elle. Je lui conſeillai de 
paſſer auprès delle tous les mo- 
mens ou il ne pourroit me voir. 
Avec cette precaution , je crus 
Theodore en ſuretè contre les Ega- 
remens ordinaires a la jeuneſſe. 
Precaution dangereuſe ! Vaine pru- 
dence ! Que vous m' avez colite de 
larmes ! | 

Irene ne put voir ſouvent Theo- 


dore ſans ere touchèe de ſon me- 


rite, il lui parut la ſeule conquète 
digne delle : elle le traitoit avec 
des diſtinctions fi obligeantes, fi 
flatteuſes, qu inſenſiblement ils ac- 
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coutuma a ſe plaire avec elle. Son 
tems, qui juſqu'alors mꝭëtoit tout 
entier conſacrè, ſe partagea entre 
Irene & moi. Jugez; Madame, de 
mes inquietudes & de ma douleur , 
moi qui ne connoiſſois d'autre fé- 
lieitè que celle de le voir, de Vai- 
mer, de lui plaire. Je comptois les 
moments de ſon abſence; j; avois 
peine a ſupporter que les bienſean- 
ces nous forgaſſent a nous-ſeparer : 
accoutumee a ètre prèvenue par lui 
aux aſſemblèes, aux promenades , 
je ne pouvois ſoùtenir de I'y voir 
le dernier. J'y Etois avec une diſ- 


traction, un ennui, un degoũt 


marque, juſqu'a ce que mes yeux 
euſſent rencontrè les ſiens. Enfin 
mécontente, inquiete, je ne vou- 
lus point faire entendre de plaintes 
ameres à Theodore, je ne croyois 
pas meme qu'il en meritat z je me 
contentai de compoſer & de lut 
envoyer IEglogue que je vais vous 
reciter. 
1 
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DORIS, 
EGLOGUE. 


AISSEZ , mes chers Moutons , déſor- 
mais {ans allarmes , 
 Necraignez rien, je veillerai ſur vous. 
Ma houlette & mon chien ſont d'afſez fortes 
atmes 
Pour vous ſauver de la furcur des Loups. 
Vous ne me verrez plus, d'aucun plailir 
touchée, 
Porter ailleurs des ſoins dont vous &tiez 
jaloux. 
De tout ee que jaimois je me ſens derachee, 
Vous ſeuls ſerez l'objet de mes ſoins les 
plus doux. 


T1Rs1s vous déroboit un ſecours neceſſaire, 
Je vous laiſſdis fans guide errer en liberté, 
* eroyois qu'il m'aimoit, helas ! & pour 
lui plaire "I 
Que raurois-je alors pas quitte ! 
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Que pour le fuir mon cœur 8'elt fait de vio- 
lence ! 
Nallez pas vous en allarmer : 
Je ſoupire encore quand j'y penſe, 
Mais cen eſt fait, je ne veux plus aimer. 


An BIT RE de mon ſort, maitreſſe de moi- 
| meme , 
Je coulerai mes jours ſans eraintes, ſans de- 
firs; 
Rien n' empoiſonnera deſormais mes plaiſirs, 
Si Pon peut en goiter quand on perd ce 
qu'on aime. | 
Mon eceur neſt pas encor épris 
Des douceurs de Pindifference : 
Mais la raiſon , Vexperience, 
Men fetont mieux goiter le prix. 
Quel changement pour une ame ſenſible! 
Je ſai qua cer erat paiſible 
Faural peine & m'accoutumer: 
Mais cen eſt fait, je ne veux plus aimer. 


Drs charmes de la ſolitude 
Je ferai, vil ſe peut, tout mon amuſement. 
Non, ce n'eſt plus qu'un reſte d'habitude 
Qui, pour Tirſis, me parle ence moment. 
Encot un peu de reſiſtance, 


Et je pourraĩ le voir avec indifference, 


I vj 


— 
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De toute ma raiſon, j'ai beſoin de war- 
mer 
Contre un Amant fi redoutable; 
Des Bergers du canton il eſt le plus aima- 
ble: 
Mais cen eſt fait, je ne yeux plus aimer. 


IL me paroit que tout conſpire 
A rappeller ma liberté, 
L'inconſtant & badin Zéphire, 

En paſſant près de moi ſemble tout bas me 

dire, 
Tu plains Flore, qui m'aime avec fidélité: 
Mais le Berger pour qui ton eœur ſoupire 

Me ſurpaſſe en legereté. 


LoRSQUE mes yeux pleurent ces fleurs 
nouvelles , 
Qu' un meme jour voit naitre & yoir mourir; 


Jimagine , en tombant, qu'elles diſent 


| entre- elles | 
>» Doris, ſur notre ſort , doit-elle gat- 
>'rendrir ? 
Nous paſſons, il eſt vrai, d'une viteſſe 
v» extreme ; 

» Mais ſon deſtin eſt- il plus doux ? 
» L'Amour du volage qu'elle aime, 
>» Neſt pas plus durable que nous. 


1 
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Fil LES de la brillante Flore, 
Et vous Zéphire, qu'elle adore, 
Repetez-moi ces utiles diſcours ; 


Contre un penchant fatal ſoutenez ma 


toibleſſe: 
Pour vaincre un reſte de tendreſſe, 
Jai beſoin de votre ſecours. 
Tirſis n'a rien perdu de ces graces tou- 
| chantes , 
De ces manieres ſeduiſantes, 
De cet air, de ces traits ſi propres à char- 
mer: 
Mais cen eſt fait, je ne yeux plus aimer. 


A ces mots, Doris trop Emi , 
Honteuſe d'en avoir tant dit, 
Moins par raiſon que par depir » 
En ſoupirant, ſe tut, baiſſa la viie. 
Four diſſiper ſon trouble & calmer ſes 
tranſports „ 
Elle voulut, par de nouveaux eſſorts, 
Appeller fa raiſon au ſecouis de fa gloire: 
Mais elle en ſouhaita vainement le retour. 
Les combats qu'on livre a PAmour. 
Ne font qu'illuſtrer ſa victoire- 


Theodore vint me remercier,; 
i loũa exceſſivement mes vers, car 
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tout plait de ce qu'on aime; il en 
parut auſſi flattè que touche. Non, 
dit-il, ne craignez point que Tirks 
ceſſe jamais de meriter le coeur de 
Doris. Je vous dois mon gout pour 
Feſprit & les ſentimens. Quelle au- 
tre pourroit & les reſſentir & les 
exprimer comme vous? Il me fit 
mille ſermens d'un attachement 
Eternel ; & pour juſtifier ſa con- 
duite, il m'avoũa qu'il Etoit force, 
malgre lui, de repondre, du moins 
par des Egards, aux empreſſemens 
dune des plus aimables femmes 
de la Grece; mais, ajouta - til, 
c'eſt avec tant d'indifference que je 
fens bien que mon coeur ne peut 
etre ſenſible que pour vous. Ces 
paroles exciterent ma curioſite , 
ma crainte , ma jalouſie: je ne 
donnai point de repos a Thẽodore 
que je ne Peuſle fait expliquer. Preſ- 
X& par mes inſtances, & par ce pen- 
chant qui nous porte a ne rien ca- 
cher a ce que nous aimons, Theo 
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dore m' apprit qu Irene avoit des 
ſentimens ſi vifs pour lui, qu'il 
lui Echapoit a tout moment des 
marques de tendreſſe qui ne par- 
loient que trop, & qu'une femme 
de ſon caractere ne haſarderoit pas 
ft ſon coeur n toit veritablement 
touch. Et comment recevez- vous 
ſes empreſſemens, lui demandai- je? 
Avec reconnoiſſance, me repon- 
dit- il: je vous jure que mon coeur 
na point d' autres ſentimens pour 
elle. Je me ſentis ſaiſie d'une ſe- 
crette horreur pendant que Theo- 
dore me parloit; c toit, ſans dou- 
te, un preſſentiment qui m aver- 
tiſſoĩt de ce que me coùteroit cette 
fatale aventure. Je nen tẽmoignai 
pas de jalouſie: il ſemble que ce 
ſoit convenir que Ton merite une 
infidelite que de paroitre la crain- 
dre; & Theodore me raſlura par 
les proteftations les plus tendres , 
contre les inquietudes que cet aveu 
pouvoit me donner. Il continua 
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cependant ſes aſſiduitès auprès d'T- 
rene, il imaginoit mille raiſons 
pour me les faire approuver. Les 
confidences qu'il me faiſoit de ſes 
froideurs pour elle flattoient ma 
vanite. Je trouvois une ſatisfaction 
fecrette a plaindre Irene: Theodo- 
re m'avoua qu'il la plaignoit auſſi, 
Il porta la compaſſion juſqu'a lui 
marquer des ſentimens qu'il croyoit 
ne pas reſſentir; & ce qui n'ctoit 
qu'une feinte , devint une verite. 

Je ne m'appergus point du chan- 
gement de Theodore ; je Taimois 
avec une confiance (1 entiere , que 
je me ſerois plator defice de moi- 
meme, que de lui. Mes ſentimens 
ſembloient me repondre des ſiens, 
& je ne meritois pas une infidé- 
lité. 

Des manieres plus reſervees avec 
moi de la part de Theodore, moins 
d aſſiduites, quelques froideurs mè- 
me, auroient da me faire preſſentit 
mon malheur; mais JEtois ſi preve- 
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nue en ſa faveur, que je les attri- 
buois ou a des chagrins paſſagers, ou 
a quelque inègalitè dans Fhumeur 3 
& je les ſouffrois ſans lui faire con- 
noitre que je m' en apperguſle. Je 
ne ſat sil ſe reprocha d avoir abuſe 
de ma confiance , ou $'il voulut 
mettre le comble à mon infortune: 
Quoi qu'il en ſoit, après avoir paſſe 
la journce avec mol, plus diſtrait, 
plus embarraſſè que je ne Vavois 
jamais vt, il me dit en me quit- 
tant : quelque ſecrette que ſoit 
notre liaiſon , elle n'a pn Echapper 
a la penetration des perſonnes qui 
$intEreſſent a nous; je crois quo 
pour Eviter un Eclat que vous m'a- 
vez toujours paru craindre , il fau- 
droit que l'on ne nous vit pas ſi ſou- 
vent enſemble ; ainſi ne ſoyez pas 
ſurpriſe ſi je ne viens pas demain. 
Faites tout ce que vous croyez 
qui convient , lui répondis- je: 
mais ſouvenez- vous que de tous 
les malheurs votre abſence eſt pour 
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moi le plus terrible. Je ne pus lui 
en dire davantage, on nous ob- 
- ſervoit. Je me retirai chez moi agi- 
tte de la plus cruelle - inquietude. 
Le lendemain me parut un ſiècle; 
je m'etois fait une habitude de voir 
tous les jours Theodore, ſans lui 
je ne pouvois plus vivre. Jatten- 
dois avec impatience de le revoir, 
je comptois qu'il me feroit un de- 


tail des peines & de Fennut quiil 


avoir Eprouves. Helas ! je jugeois 
de ſon coeur par le mien: quelle 
Etoit ma credulite ! quatre jours ſe 
paſſerent ſans que jentendille par- 
ler de Theodore. Je craignis que 
quelque accident neut mis fa vie 
en danger, je m informai, en trem- 
blant, de ſes nouvelles; j appris 
qu'il toit dans une ſuperbe maiſon 
de campagne ou Irene avoit raſ- 
femble tous les plaiſirs. Je n'oſai 
en croire mes ſoupgons ; j ècrivis a 
Theodore, non pour L accabler de 
reproches , je ne pouvois encore 
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me perſuader qu'il me trahit, mais 
pour lui faire une peinture naive 
de tout ce que je ſouffrois Eloignee 
de lui: il me fit reponſe dans des 
termes ſi meſures, ſi froids, fi re- 
ſerves, ſi difterens enfin des expreſ- 
ſions ſinceres dont il s'toit tou- 
jours ſervi avec moi, que le ban- 
deau qui juſqu alors m'avoit cache 
ſon changement, tomba de deſſus 
mes yeux. Toute ſa conduite, de- 
puis quelque tems, ſe preſenta en 
un inſtant à moi, ſans ce voile qui, 
juſqu' alors, m' en avoit cache la 
perfidie. Le moment qui diſſipa mon 
erreur fut affreux: ah Madame il 
faut avoir Eprouve pour com- 
prendre letat d'une perſonne atta- 
chee de bonne foi, vraie, incapa- 
ble de deguiſement , qui ſe trouve 
trahie; Vexpreſſion eſt au-deſſous du 
ſentiment, Mille & mille idees s of- 
froient en foule a mot : accabler 
Theodore de reproches Etoit trop 
peu, mourir a ſes yeux & le laiſſer 
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en proie a ſes remords, me pa- 
roiſſoit la ſeule punition digne de 
ſon crime. Je paſſai la nuit entiere 
ſans avoir pi prendre de reſolution, 
Enfin revenue a moi-meme , je 
penſai que tous les partis violens 
loin de rappeller Theodore , Te- 
loigneroient de moi. Je me deter- 
minai a le revoir avec tranquillite, 
du moins en apparence, & a laiſſer 


agir ſon repentir, & peut-etre ſon 


amour que je ne pouvois croire 
Eteint. Je meritois ſi peu le ſort qui 
m'accabloit , que je me peignois 
Theodore plus touchè de mon mal- 
heur qu'il ne FeEroit ſans doute. II 
revint enfin apres avoir paſſe huit 
jours chez Irene: ſon premier ſoin 
fut de me chercher; il n'aborda 
d'un air timide, & n'oſoit lever 
les yeux ni me parler. Favois eu 
le tems de me preparer a le rece- 
voir: loin de lui prodiguer des 
noms quit ne meritoit que trop, 
j affectai un air plus content que 
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je ne Tayois eu depuis long-tems. 
Il ne S'Etoit pas attendu a me voir 
ſouttrir ſon infidelite fi tranquille- 
ment: je remarquai ſa ſurpriſe, 
ſon trouble me toucha; je lui vou- 
lus Epargner Fembarras de cher- 
cher de frivoles excuſes , & la pei- 
ne de me tromper ; je lui tendis la 
main, & lui-dis : ne parlons plus 
du paſſe , Théodore, vivons a La- 
venir comme de veritables amis, 
je vous dEgage de tous les ſermens 
que vous m'avez faits, je ne veux 
etre deſormais que la meilleure de 
vos amies. Me l'accorderez- vous 
cette amitie dont je veux bien me 
contenter? Ah, me rEpondi:-il, en 
me baiſant la main , pouvez-vous 
douter de mon coeur ? vous ſavez 
qu'il vous eſt acquis , vous ne le 
meritez que trop, & ce que vous 
faites aujourdhui pour moi doit 
vous en repondre. Je lui ſerrai la 
main, & le quittai, il auroit été 
trop dangereux pour moi de pro- 
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longer la converſation ; car dang 
le tems que je lui rẽpondois de la 
tranquillitè de mon coeur, ce coeur 
ne pouvoit contenir tout T'exces 
de ſon deſeſpoir. 

Je vis Theodore auſſi ſouvent 
que par le paſle, il avoit conſerys 
pour moi la meme confiance, les 
mèmes empreſſemens; un peu moins 
de vivacite Etoit tout le change- 
ment que je trouvois dans ſa con- 
duite; enfin, a amour pres, qu'il 
mavoit plus, ſon eſtime, ſon at- 
tention, ſes Egards ẽtoĩent les mè- 
mes : mais ce point qui manquoit 
eſt tout. Quand on a inſpire de 
Famour, & qu'on ena le coeur en- 
core rempli, tout ce qui n'eſt point 
amour ne peut le ſatisfaire: que la 
plus vive amitte paroit tiede alors ! 
tout ce qu'elle a de plus flatteur 
neſt compte pour rien. 


Peu de jours apres cette expli- 


cation je me trouvai un moment 
ſeule avec Theodore, & je lui dis: 
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nes || Avouez que vous ne vous attendiez 
pasa me voir ſoutenir votre chan- 
gement avec tant de fermete. Non, 
e; | me repondit-il, & ſi vous ſaviez 

combien j'ai combattu .. Je nen 
nt | doute pas, interrompis-je, je ſuis 
ve | fachee des efforts que vous avez 
faits pour yous conſerver a moi : 


„ e ws 

ns je fat que rien neſt moins libre que 
e les ſentimens du coeur, j excuſe le 
n. vötre, & ne m'en prends qu à moi 


2:1 |} f1je ceſſe de vous plaire. Non, re- 
u- || pliqua-t1l, je ſens toute ma faute, 
vous ne meritez pas... Nen par- 
lons pas, lui dis- je, vivez heureux, 
Je eſt tout ce que je ſouhaite. 

Depuis ce jour, tous les momens 


n- ; ; 

nr | de ma vie furent remplis d amer- 
ja tume. Croiriez - vous, Madame, 
que Theodore venoit me faire con- 
ur | fidence de ſes ſentimens pour Irene: 


il me vantoit les charmes de cette 
femme, & la tendreſſe qu elle avoit 
pour lui. Quelque douloureux qu il 
fut pour moi de le voir S'applaus _ 
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dir de ſon bonheur, j ècoutois tout 
ce qu'il me diſoit avec une tran- 
quillitè qui lui faiſoit croire que je 
n' en Etois pas touchee ; je travail- 
lois ſcrieuſement auſſi a arracher 
de mon coeur la paſſion malheu- 
reuſe qui le dechiroit. Les chagrins 
dont Theodore m'accabloit tous 
les jours me le faiſoient eſperer. Je 
le quittois ſans me faire de violen- 
ce, je le revoyois ſans Eprouver 
cette joie tendre qui, avant ce 


tems: la, me ſaiſiſſoit juſqu'au fond 


de Tame. Enfin, je croyois avoir 
triomphe d'un malheureux amour, 
& je mapplaudifiois de ma victoi- 
re; mais qu'elle dura peu! Theodo- 
ro remarqua du changement dans 
ma conduite & dans mes manieres, 
il craignit de me perdre, il vint à 
mes pics me jurer qu'il m'aimoit 
toujours; il ſe plaignit de mes 
froideurs comme s il ne les eũt pas 
meritces , il en paroiſſoit penetre 
d'une douleur vive & ſincere, & 


je 


r 
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je me trouvois alors auſſi ſenſible 
que Iorſque ſon coeur Etoir le prix 
du mien: mais à peine avoit - il 
ttiomphé de mon indifference , 
qu'il ceſſoit de meriter les retours 
qui me rappellojent à lui, & qu'il 
m'accabloit de toute la ſienne. 

Voila, Madame, quelle fut ma 
ſituation , pendant long - tems: 
tour-a-tour adotèe & outragee par 
Theodore , JEprouvois des ſen- 
timens ſi differens, que mon coeur 
dans un trouble continuel , ne 
ſavoit ſi c'etoit de lamour ou de 
la haine qu'il reſſentoir. Je ne ſai 
mEme ſi Theodore Etoit yeritable- 
ment infidele : le got de la nou- 
veautè Fentratnoit auprès d Irene, 
le ſentiment le rappelloit auprès 
de moi, plus tendre & plus ſoũ- 
mis que jamais. Je ne tenois point 
contre les marques de ſon repen- 
tir: imprudente que j ẽtois! je na- 
vois pas la force de lui cacher le 
malheureux aſcendant qu'il avoit 

| K 
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ſyr mon coeur; ennemie du degui- 
ſement , j ignorois que Fon dat 
ajmer avec art, qu'il fallit allar- 
mer, affliger quelquefois ce qu on 
aime. 

Tant que les volontès de Theo- 
dore avoient dEpendy des miennes, 
le ſoin de ſon devoir & de ſa re- 
putation avoit et la baſe de toutes 
ſes actions. Je lui inſpirois de Chor- 
reur pour tout ce qui Sappelloit 
diſſipation , commerce de gens de 
ſon age, & de femmes palantes ; 
perſuadee que c toit Tecueil des 
moeurs & de la vertu. Ce fut par 
une conduite oppoſce a mes prin- 
cipes qu'il me fit connoitre le peu 
d'empire que j avois ſur lui: il ſe 
jetta dans un monde nouveau, 


Lattrait des plaiſirs Ventraina. Zais, 


auſſi connue par ſes galanteries que 
par ſa beaute; Zais, cette courti- 
ſane dangereuſe, devint, en un mo- 
ment, l'objet de toutes ſes atten- 
tions. Theodore , charme de na- 
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voir pas la peine de ſoupirer, ce- 
doit aux empreſſemens de Zais, 
ſans $'i1nquieter du merite de ſa 
conquete. Flatts dans tous ſes foi- 
bles, applaudi, careſſé, il saban- 
donnoit a ce qui Sappelle Fivreſſe 
des plaiſirs & T garement du coeur; 
il ne me vit plus que par bienſcan- 
ce, & neut pas meme le mEnage- 
ment de me laiſſer ignorer ſon 
nouveau gout pour Zais. L extrè- 
me ſenſibilitè que je lui avois mar- 
quee de ſa premiere inconſtance, 
avoit flattE ſa vanite, & peut-etre 
ſon: coeur. Il ſe faiſoit un plaiſir 
biſarre de troubler le mien, il lui 
connoiſſoit une delicateſſe facile a 
gallarmer. Lorſque tout le reſte de 
ma conduite P aſſùroit de mon in- 
difference , il apprenoit par mes 
douleurs combien il Etoit aime ; il 
Etoit touche. de cette eſpece de 
triomphe, il ſe mEnageoit ſou- 
vent ce plaiſir, aux depens de tout 


le repos de ma vie. Theodore s at- 
K 1 j 


208 Mourat & Turquia, 

tendoit a me voir Eclater contre 
Zais : mais jecoutai tout ce qu'il 
me dit avec une tranquillite qui le 
deconcerta; il ne put s empècher 
de m'en marquer ſa ſurpriſe. Ne 
vous flattez pas, lui dis- je, de por- 
ter a mon coeur des coups auſſi 
cruels que ceux qu'il a reſſentis: 
votre nouvel amour na rien qui 
m' irrite, que dis- je, je le ſouhai- 
tois; il me vange, enſin Irene con- 
noitra ce que e eſt que de perdre 
ce qu'on aime. Je voudrois que 
dans ce moment ſa tendreſſe füt 
Egale a la mienne, elle en ſentiroit 
mieux de quelle eſpece ſont les 
tourmens qu'elle m'a cauſes ; elle 
les Eprouvera donc a ſon tour, je 


ſuis contente. Fai ẽtè touchee de 


la perte de votre coeur , parce que 
je le croyois capable de ſentimens 
ſolides ; ceux qui viennent d'y nat- 
tre pour Zais, me font connoitre 
ſa legerets & ſon peu de delica- 
teſſe ; eafin il neſt plus digne de 
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moi; & je ſens, en ce moment, 
que je le perds ſans regret. Je pro- 
nongai ces paroles avec tant de 
vivacite, & Theodore s'y Etoir (i 
peu attendu , qu'il en rougit de 
depit. Il mit tout en uſage pour 
me rendre a mes premieres allar- 
mes, il ne me parla plus de Zais 
qu'avec tout le mepris dont elle 
Etoit digne, & il soffengoir que je 
le cruſſe capable de la preferer a 
Irene. 

Admirez, Madame, Findignits 
de ſon procede, il cherchoit a m'en 
faire ſentir toutes les horreurs. On 
cache ordinairement les trahiſons 
que Fon fait: mais Theodore m'ap- 
prenoit les ſiennes avec une joie 


qui me laiſſoit croire qu'elles ne 


Fauroient pas 19uche , ſi je ne les 
avois pas connues. Mes douleurs 
avoĩent pour lui des charmes, que 
Fon ne trouve point dans celles 
d'une perſonne qui nous eſt indif- 
ferente; c toit alors que ſes em- 
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preſſemens renaiſſoient avec plus 
de vivacitè que je n aurois ofe Veſ- 
Perer : ſéduite par eux, je renon- 
gois a ma colere; mais ſatisfait d'en 
triompher, il ne ranimoit Veſpe- 
rance dans mon coeur, que pour 
Ty faire mourir un moment après; 
& il ne ſe paſſoit point de jour ou 
je n'euſſe a pleurer la perte d'un 
Amant. K > 
Des douleurs ſi vives & ſi ſou- 
vent reiterces , affoibliſſoient tous 
les jours ma ſantè, & me rEduiſirent 
dans un erat ſi deplorable, que je 
reſolus enfin. de vaincre une paſſion 
fi funeſte a mon repos. Jevitai 
Théodore, & lorſque je ne pou- 
vois me diſpenſer de me trouver 
dans les endroits ou il Etoit, je le 
traitois avec une politeſſe {1 froide 
& ſi Egale a celle que j avois pour 
tous les autres hommes, qu'il ne 
douta plus que cet extrème atta- 
chement que j avois eu pour lui 
ne füt enfin detruit : je Teſperai 
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auſſi, Yamour irrite, avoit pris dans 
mon coeur le maſque de la haine. 
Je crus ne me plus intereſſer à 
Theodore, & je Vabandonnai a ſa 
propre conduite. Ce fut dans ce 
tems-la qu'il ſe livra, ſans mëna- 
gement, à tous les exces où I'im- 
prudence & le feu de la jeuneſſe 
plongent un coeur qui neles con- 
noit pas aſſez pour les craindre : 
attache aux pas de Zais, il $'Epuiſa 
en deEpenſes exceſſives. Sa famille, 
inſtruite de ſes Egaremens, lui en- 
voya les ordres les plus precis de 
partir pour FEurope; je ne ſai le 
parti qu'il auroit pris ſans un Eve- 
nement qui changea tout d'un coup 
ſes ſentimens & ſa conduite. 
Theodore, eperdument aimè de 
Zais, exigea qu'elle Ecartat la fou- 
le d Adorateurs dont elle ëtoit en- 
vironnee : elle lui en fit le ſacrifice 
ſans mEnagement ; elle ne voulut 
pas meme Ecouter les plaintes de 


ceux qui etoient en droit de lui en 
K iv 
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faire. Le mEcontentement fut ge- 
neral parmi tous ces Rivaux : ils ſe 
rEunirent contre Theodore, & ju- 
rerent {a perte: Il lui vint des avis 
ſecrets que s il continuoit a voir 
Zais ſes jours ne ſerotent pas en 
ſuretè: il mepriſa ces avertiſſemens, 
& wen fut que plus aſſidu aupres 
delle. Un ſoir qu'il en ſortoit, ſui- 
vi d'un ſeul eſclave, il fut attaque 
par quatre aſſaſſins. Theodore ne 
avec une valeur qui lui laiſſe re- 
garder le peril de ſang froid , ſe 
defendit avec tant de courage & 
de prudence , qu'il ne regut pas 
meme la plus Iegere bleſſure. Son 
eſclave timide, quoiqu'affeRionne, 
SEtoit enfui des quiil Favoit va 
attaquè, & ce fut ce qui lui ſauva 
la vie: il revint promptement avec 
quelques perſonnes qu'il avoir raſ- 
ſemblees, & arriva au moment que 
les aſſaſſins faiſoient les plus grands 
efforts contre Theodore ; maistrop 
foibles contre les nouveaux ad- 
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yerfaires qui leur atrivoient, ils 
prirent la fuite. 

Cet attentat ne put tre i ſecret 
ue je n'en entendiſſe parler confu- 
Ement : je vis Theodore, & loin 

de Veviter , je mapprochai de lui; 
je voulus ſavoir la verite d'une 
aventure dont j. 'Etois extremement 
allarmee ; il m'en raconta toutes 
tes circonſtances. Tout mon fang 
frẽmiſſoit en FEcoutant : je ſentis 


à mon ſaiſiſſement, que fa vie m'e- 


toit mille fois plus chere que la 
mienne. Je voulois lui parler: les 
ſanglots crouffoient ma voix; il 
ne pouvoit ſortir que des ſoupirs 
de ma bouche. Enfin je ſis un effort 
pour lui dire: Vous voulez donc 
ma mort? 3 je vous defends de pro+ 
diguer une vie a laquelle la mienne 
eſt attach&e. Theodore ſurpris & 
penetre de mon deſordre, me baiſa 
la main d'un air paſſionné, & me 
dit : Je ferai tout ce que vous or- 
donnerez, parlez, qu gez - vous 
v 
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de moi? Que vous n'alliez plus chez 
Zais, lui rẽpliquai- je, & que vous ve- 
niez demain paſſer la journèe avec 
moi: me le promettez vous ? Oui, je 
vous le promets, me dit- il, en me 
regardant d'une maniere tendre & 
ſatisfaite:mais calmez vos frayeurs, 
& ne me donnez pas a craindre 
pour vous-meme. Le lendemain 
Théodore me tint parole : ce re- 
tour ſincere & paſſionnè, qu'il me 
voyoit pour lui, dans le tems qu'il 
me croyoit non- ſeulement indiffé- 
rente, mais irritèe; cet amour 
qu retrouvoit dans un coeur qu'il 
avoit cruellement offenſe, le tou- 
cherent d'une reconnoiſſance fi vi- 
ve & ſi tendre, que je vis ſes em- 
preſſemens renaitre avec tous les 
charmes qui accompagnent une 
nouvelle paſſion. Il me rendit tou- 
te ſa confiance, il m'avoua qu'il ne 
SEtoit jamais cru fi parfaitement 
aime-: mais il ne tira point, com- 
me par le pafle, de cette certitude, 


W GG WG m w e ©® _=- _ — . . . 9 


„0 — 0 ML a. 1 — = — at. 


Hiſtoire Africatne.. 215 
ce droit injuſte qu'il Fattribuoit de 
me traiter avec une indifference 
dont mon coeur avoit fi ſouvent 
gemi. Honteux de ſes Egaremens , 
non - ſeulement Theodore aban- 
donna Zais : mais il ceſſa de voir 
Irene. Je ſentis moins ce triomphe, 
que la douleur de penſer qu'il pour- 
roit encore m'eEchaper. Forcee de 
Jaimer, par un aſcendant plus fort 
que toute ma raiſon ; mes craintes ,. 
fondees ſur experience, ont de- 
puis ce moment rempli d'amertu- 
me tous les jours de ma vie. 

La famille de Theodore, dé- 
ſapprouvant ſon trop long ſẽjour 
en Grece, lui donna des ordres rèi- 
teres de partir. Il mettoit tout en 
uſage pour Eluder un depart dont 
il ne pouvoit ſoutenir Iidee : il n't- 
maginoit plus de bonheur Elotgne 
de moi. Prer a renoncer a ſa fa- 
mille & a ſes eſperances , il me 
pria de lui aider a trouver des pre- 
textes pour demeurer, au moins 
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avec quelque apparence de raiſon. 
Saiſie de la plus vive douleur, je lui 
donnai des conſeils auſſi peu refle- 
chis qu'impraticables. Mais helas! 
rendue a moi-mème, je connus lex- 
travagance de mes projets. Qu eſt- 
ce que tu pretends, me diſois- je, 
lorſque j etois ſeule, infortunce So- 
phie? Ceſſe de conſulter ton coeur : 
rains tout de ce cœur, trop paſſion- 
ne pour donner des conſeils de ſin- 
tereſſes. Veux tu ſacrifier Theodore 
au malheureux attachement que 
tu as pour lui? Don-il fe refuſer 
2 la fortune qui attend, pour trai- 
ner ici une vie obſcure ? Ces diſ- 
cours, que je me repetois ſans ceſſe, 
me faiſoient defier de moi-meme, 
& mengagerent a reprefenter a 
Theodore ce qu'il devoit à ſa fa- 
mille, ce qu'il ſe devoit a lui-me- 
me, enfin a le faire conſentir a me 
quitter. | 


Je prevoyois que ſon depart me 
couteroit le repos de ma vie; mais 


Hiſtoire Africaine. 717 
fi j avois oſè Ecouter les murmu- 
res de mon cœur, j aurois cru faire 
un crime. Je m'etois impoſe une 
loi ſevere de me facrifier aux in- 
tErets de Theodore. Plus cet ef- 
fort me paroiſſoit difficile & peu 
commun, plus je le trouvois digne 
de moi. Je me ſentois un coura- 
ge au- deſſus de ce qu on doit at- 
tendre d'un ſexe foible & timi- 
de. Fiere de me trouver une 
ame capable de recevoir la mort 
ſans effroi, & de ſoutenir une vie 
malheureuſe avec conſtance, he- 
las ! je lui laiſſois le droit de tyran- 
niſer le plus foible de tous les 
coeurs. C' toit contre moi ſeule 


que je faiſois uſage de cette fer- 


metè dame: mais elle ne rem- 
portoit aucune victoire ſur ma paſ- 
ſion qui ne far arroſèe de mes lar- 
mes; & ſes ttiomphes Etoient ft pe- 
nibles & ſi douloureux pour mon 
coeur, qu'ils ne feryoient qua le 
convaincre de toutes ſes foibleſſes. 
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Ce fut cependant, Madame, cet- 
te chimerique idèe de fauſſe gloire 
& de fermete affectèe, qui me ren- 
dit Fennemie & le tyran de moi- 
meme; puiſque ce fut elle qui me 
fit conſentir a perdre tout ce qui 
m'eſt cher, tout ce que je puis 
aimer. Je ne ſai ſi· Theodore a bien 
connu tout le prix de ce ſacrifice. 
Mais de quoi vais- je m'inquietter ? 
Ces rèflexions ſont- elles de ſaiſon? 
helas ! conviennent- elles a ma ſi- 


tuation preſente ? 


Theodore voyant avancer le 
moment de ſon départ, me mar- 


quoit une douleur ſi vraie & ſi tou- 


chante , que je ne pus m'empè- 
cher de m' en plaindre. Par quelle 
cruaute , lui diſois- je, vous mon- 
trer à mes yeux, au moment que 
Je vous perds, homme du monde 
le plus digne d etre aimè? Qu avez- 
vous fait de vos froideurs paſſces? 
Ah! qu'elles me ſeroient nèceſſaires 
aujourd hui ! Mais non, ajoutois- 
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je, atmez-moi toujours Theodore , 
ne me cachez rien de- vos ſenti- 
mens, ils me rendent votre depart 
in{outenable ; je ſuccomberai ſous 
des tourmens ſi vifs : mais je me 
trouverai heureuſe ſi je meurs pour 
vous. Théodore, penetre de ces 
diſcours, me diſoit , eſt-il poſſible 
que je retrouve tant de paſſion dans 
un coeur que j avois ceſſè de me- 
riter? Lorſque je me rappelle tous 
les chagrins que je vous ai cauſes, 
je me. trouve ſaiſi du plus vif re- 
pentir. Il ajoùtoit à ces paroles des 


proteſtations d'une fidelite inviola- 


ble. Que je me ſerois trouvèe heu- 
reuſe dans un autre tems! Mais I'i- 
dee accablante de ſon depart ne me 
laiſſoit pas gouter un moment de 
tranquillitè. | 715 

Les gens de Theodore, charges 
des ordres de ſa famille, avoient 
travaille avec une diligence infinie 
a preparer-tout pour ſon depart : il 
en diffèroit Vinſtant autant qu il lui 
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Etoit poſſible; enfin force de s ar- 


racher à la Grece, il vint m'an- 
noncer cette terrible nouvelle. 
Quoique j'y fuſſe preparee, j en 
fus frapee : je reſtai ſans mou- 
vement, pale, glacee, & preſque 
morte, Helas ! que j aurois EtE 
heureuſe ſi cette eſpece d antan- 
tiſſement eũt toujours dure ! les 
ſecours que Ton me donna me fi- 
rent ſortir d'un tat bien moins 
cruel pour moi que la vie. J'ou- 


vris les yeux, & je vis dabord ceux 


de Theodore attaches fur moi, rem- 
plis de trifteſſe. & d'inquierude. 
Cette vae, ſi chere a mon coeur, 
y tappella les forces qui Favoient 
abandonne ; mais ce ne fut que 

pour ſentir les plus cruels tour- 
mens. Quoique la connoiſſance me 
fur revenue, je ne recouvrai en- 
core de long « tems Fuſage de la 
parole: mes ſoupirs ſortoĩent avec 
violence, ils Ecoient ſuivis d un 
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torrent de larmes; ſoupirer, regar- 
der Theodore & pleurer, ẽtoit tout 
ce que je pouvois faire. Il voulut 
tenter, mais en vain, d' eſſuyer mes 
larmes : ſa ſenſibilitè redoubloit 
encore la mienne. Enfin je fis un 
effort pour lui dire: Vous me laiſſez 
mourante, ètes- vous content? Vo- 
tre ambition doit etre ſatisfaite du 
ſacrifice que vous lui faites. A pei- 
ne meetois- je efforcee pour pro- 
noncer ce peu de paroles que je 
retombe dans un abattement qui 
Etoit l'image du deſeſpoir. Theo- 
dore vouloit me conſoler, mais 
helas ! il Etoit dans un Etat qui ne 
difteroit gueres du mien. Il fallut 
enfin nous ſẽparer: que ce moment 
fut terrible ! Je ne puis vous expri- 
mer ce qui ſe paſſa dans mon ame, 
en recevant les adieux de Theo- 
dore : il me ſembla qu'elle ſe de- 
chiroit. Je Fembraſlai avec un ſai- 
ſiſſement qu'il me parut partager, 
& il Sarracha de mes bras en fon- 
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dant en larmes. Que devins-Je aufii- 
tor que je Teus perdu de vue ! Je 
me livrai a la douleur, le chagrin 
violent qui me devoroit me cauſa 
une maladie on Fon deſeſpera de 
ma vie. Ma famille, mes amis al- 
larmes,s*abandonnoient aux pleurs. 
Moi ſeule, Jenviſageois la mort 
avec joie : de combien de dou- 
leurs m' auroit- elle delivree ! Elle 
n'eſt pas affreuſe pour les infortu- 
nes. Mais le Ciel n' avoit pas Epui- 
ſe ſur moi toute ſa colere. Je re- 
vins a la vie, mais je ne la regar- 
dai que comme un fardeau dont 


il me falloit encore ſupporter le 


poids. Plongee dans une melan- 
colie dont je n'etois pas maitreſſe, 
je ne ſongeois qua la perte que 
Javois faite. Fidele a ma douleur, 
j & vitois tout ce qui pouvoit m'en 
diſtraire. Si jEtois ſuſceptible de 
quelque ſentiment de joie, ce ne- 
toit que lorſque je recevois des let- 
tres de Theodore. C'eſt une con- 
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ſolation qu'il ne me refuſoit pas, 
Japprenois par elles que rendu tout 
entier a ſes premiers ſentimens, il 
renongoit a toute idee d' ambition 
& de grandeur ; qu'il ne pouvoit 
vivre Eloigne de moi , & qu'il 
comptoit revenir en Grece. Je re- 
cus cette nouvelle avec des mou- 
vemens de joie dont je ne me 
croyois plus capable: mais ils ne 
furent pas longs. Un ſilence cruel, 
un oubli total ſuccederent aux eſ- 
perances que Theodore m'avoit 
fait concevoir. Mon coeur , toũ- 
jours pret a prendre ſon parti, ſou- 
tint cet abandon ſans deſeſpoir. 
Je crus que ſes parens, inſtruits de 
ſon deſſein, lui avoient interdit 
juſqu au moyen de me donner de 
ſes nouvelles: mais Jeſperois qu'il 
trouveroit quelque moment favo- 
rable pour faire paſſer ſes lettres 
juiqu'a moi. L'avouerai- je, Ma- 
dame? mes voeux s egaroient bien 
au-delà. J'oſois me flatter qu il 
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pourroit s chaper, & qu'il vien- 
droit lui-mème ſtcher mes larmes. 
Il warrivoit point de vaiſſeau que 
je ne fuſſe avec empreſſement m in- 
former s il ne ramenoit pas Theo- 
dore. Occupee uniquement de cet- 
te eſpèrance, je me renfermai dans 
une maiſon de campagne peu Eloi- 
gnee de la mer; j allois à toute heu- 
te {ur le rivage attendre Theodore, 
Un jour, attachee a regarder un 
petit batiment qui venoit a pleines 
voiles, je le voyois approcher avec 
un tendre ſaiſiſſement. Si c'Etoit 
Theodore , diſois- je, que je ſerois 
heureuſe ! quelle joie n auroit · il 
pas Sophie ſeroit le premier objet 
qui $ offriroit à ſes yeux. Je te ndois 
les bras vers la mer : je ne ſai ſi les 
perſonnes qui montoient le petit 
batiment m apperęurent, en un mot 
la chaloupe toucha le rivage. Quel 
fut mon effroi lorſque je les recon- 
nus pour des Pirates! je pris la fuite: 
mais je ſus bien- tõt jointe par mes 
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raviſſeurs. Contens de leur proye, 
ils me porterent dans le vaiſſeau, 
& SEloignerent avec une viteſle 
incroyable. 

Ce dernier malheur mit le com- 
ble a mes infortunes : Videe de la 
captivitè qui mEtoit prẽparèe, me 
touchoit moins que la certitude 
detre pour jamais ſEparte de Theo- 
dore. J'eus horreur de la vie, je 
cherchai a me donner la mort : mes 
raviſſeurs, atrentifs a toutes mes ac- 
tions, m'en oterent les moyens; 
enfin, Madame, apres quinze jours 
de navigation jabordaia Tunis. La 
fortune, laſſe ſans doute de me per- 
ſecuter, m'offrit, pres de vous, un 
ſort que je n'oſois eſperer. Con- 
fuſe de vos bontes, je me reproche 
à tout moment de n'y pas borner 
ma felicits : mais le ſouvenir de 
Theodore me ſuit par-tout, Feſ- 
perance den ètre toũjours aimee 
entretient ma paſſion. Malgre tou- 
tes mes infortunes, Je me trouve 
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heureuſe de n'avoir pas a combat- 
tre des ſentimens qui me ſont de- 
venus nèceſſaires; c'eſt la ſeule 
reſſource d'un coeur dechire par 
mille douleurs differentes. Toute 
foible qu'elle eſt, elle me fait vivre, 
elle me fait ſouffr ir avec conſtance, 
enfin elle me ſauve du deſeſpoir. 
Que deviendrois- je, grands Dieux! 
{fi Theodore, inſenſible a mes pei- 
nes, ſe rendoit encore une fois in- 
digne de tant de paſſion? Il eſt ſi 
doux pour les malheureux de par- 
ler de ce qui les touche vivement, 
que je ne m'apperęois pas, Prin- 
ceſſe, que j abuſe peut- tre de vos 
bontes & des droits que le malheur 
me donne. Ne les ai- je point pouſ- 
{Es trop loin? Ma fincerite me coũ- 
tera peut- tre votre eſtime. De 
quel ceil voyez- vous I'impetuoſite 
de mes ſentimens, Ferreur de mes 
deſirs, Fextravagance de mes ſou- 
haits , la foibleſſe de ma raiſon ? 
Quelle indulgence puis. je eſperer 
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de vous, Madame, ſi je ne me les 
pardonne pas à moi-mème? Plai- 
gnez- moi, C'eſt tout ce que je dois 
& que joſe demander. 


TunquiA, attendrie du recit de 
Sophie, Vembraſla avec amitie : 
Ce neſt pas aſſez, lui dit-elle, que 
de plaindre, que de partager vos 
peines, il faut les faire finir, il faut 
vous rendre a Theodore. Des ce 
moment vous Etes libre: mais reſ- 
tez avec moi, ma chere Sophie, 
juiqu'a ce que j aye inſtruit Theo- 
dore de votre ſort; je veux que vous 
paſſiez de mes bras dans les ſiens, 
lui dit-elle, en Vembraſſant une 
ſeconde fois: ma joye ne ſera 
par faite que lorſque je vous aural 
unie, pour toujours, avec lui. Cette 
promeſſe ſembla redonner une 
nouvelle vie a Sophie. Penetree de 
Vamitis de Turquia , elle n'etoit 


plus 9ccupee que du bonheur dont 
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cette Princeſſe alloit jouir. Tout 
ce qui environnoit Turquia reſpi- 
piroit Pallegreſſe: le jour ſi deſire 
de ſon union avec Mourat arriva 
enfin; deja le Bardo retentiſſoit du 
bruit des inſtrumens; deja le peu- 


ple formant mille voeux pour les 


deux Epoux , faiſoit Eclater ſa joie 
par des danſes , par des jeux de 

lutte & de dard. La journtee ſe 
paſſa dans Tivreſſe des plaiſirs & 
du tumulte : mais a peine le jour 
eut-il fait place a la nuit, que mille 
flambeaux allumès annoncerent de 
nouveaux divertiſſemens. Mourat 
ſe preſſa de quitter Turquia pour 
aller la recevoir des mains de ſon 
pere. Je vais, lui dit-il, Madame, 
quitter les fers de Soliman pour 
prendre les votres, & je jure de ne 
briſer jamais de ſi glorieuſes chai- 
nes. 

Turquia, dont la joie s'Epanchoit 
dans le ſein de Sophie, atten- 
dit dans ſon appartement Fordre 

| de 
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de ſon pere, pour aller jurer à 
Mourat un amour eternel. Con- 
gois- tu, diſoit-elle a Sophie, tout 
Texces de mon bonheur? Je puis 
donc me livrer a mes ſentimens 
ſans bleſſer mon devoir ! que dis. je, 
celt le devoir qui m'ordonne d'ai- 
mer Mourat. Je vais pat les ſermens 
les plus auguſtes m'impoſer la loi 
de Laimer toute ma vie; & cet 
Epoux ſt cher m' eſt donne de la 
main de mon pere. Ah, Sophie, 
qu'il eſt doux pour un coeur ver- 
tueux de pouvoir 8'abandonner - 
ſans remords a ſon penchant ! Plai- 
firs approuves par la vertu & par 
la raiſon, que vous Etes touchans ! 
il n'appartient qua vous de mettre 
le comble a notre feElicits ! Livree 
à ces flateuſes idèes, Turquia en- 
tendit marcher dans ſa chambre, 
avec un tendre ſaiſiſſement: mais 
que devint-elle lorſqu elle vit qua- 
tre hommes inconnus, qui lui jet- 
tant un mouchoir ſur les yeux, & 
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Jui fermant la bouche, Fenleve- 
rent entre leurs bras. Sophie vou- 
Jut s' &crier: on lui en õta les moyens 
comme a Turquia; & lune & Fau- 
tre, malgre leurs efforts, arrachees 
du Palais, ſe ſentirent chacune en- 
tre les bras d'un homme, qui apres 
avoir traverſe les jardins monta ſur 
un cheval vigoureux. En peu de 
tems elles connurent qu on les Eloi- 
gnoit du Bardo, & bien-tot elles 
n'entendirent de bruit que le hur- 
lement des betes feroces dont les 
forèts de Afrique ſont remplies. 
Soliman vint chercher Turquia 
pour la preſenter a ſon Epoux : les 
-eunuques qui gardoient les portes 
de ſon appartement Etoient tran- 
quilles, & 1gnorotentTenlevement 
de Turquia. Soliman ſurpris de ne 
la pas trouver dans ſa chambre, 
paſſe dans ſon cabinet: il vit la 
porte qui donnoit dans le jardin 
ouverte, il crut que ſa fille ſe pro- 
menoit; il Tappelle, mais inutile- 
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ment. Auſſi ctonne qu inquiet, il 
fait chercher Turquia , & voyant 
ſes ſoins inutiles, il veut, à la lueur 
des flambeaux , decouvrir ſur le 
ſable les traces de fa fille. Que 
trouve: til? Des pas d hommes qui 
paroiſſent entrer & ſortir du ca- 
binet de Turquia; il les ſuit, il 
volt que Ton a traverſe des boſ- 
quets Epais, & Jon reconnoit atta- 
ches aux branches, des morceaux 
de la robe de la Princeſſe, & de 


celle de Sophie. Il ne lui eſt-plus 


poſſible alors de douter qu'elle n'ait 
Etc enlevee ; il veut pourſuivre les 


raviſſeurs, mais il ne trouve plus 


de traces ni meme de chemin: il 
fait inutilement chercher dans le 
bois; il pouſſe des cris douloureux, 
& rien ne lui repond. Mourat eſt 


bien-tot averti de l'enlevement de 


Turquia : furieux, il vole au Pa- 


lais. Ah mon fils! lui dit Soliman, 


votre Epouſe vous eſt ravie. Mou- 


rat ſe fait mener dans les endroits 
Liz 


232 Mourat & Turquia, 

ou Fon a decouvert la trace des 
raviſſeurs : mais il ne peut demeler 
la route qu'ils ont priſe ; penetre 
de deſeſpoir, il retourne aupres de 
Soliman pour donner ſes ſoins à la 
recherche de Turquia. 

Au bruit de Fenlevement de la 
Princeſſe, la joie ſe changea en 
un deuil univerſel. Le Divan ful- 
mina les Decrets les plus rigou- 
reux contre les raviſſeurs, & le Roi 
jura de les pourſuivre juſqu'aux 
enfers. Les mouvemens que Fon 
ſe donna pour. en decouvrir les 
auteurs , ne furent pas entierement 
inutiles: on apprit que, depuis quel- 
que- tems, on avoit vu des Arabes 
qui alloient & retournoient de Tu- 
nis au Bardo; que le jour du ma- 
riage on les avoit vus confuſement 
mèlés avec le peuple; & que de- 
puis on nen avoit vi paroitre au- 
cun. Ces indices, quelque foibles 
qu'ils paruſſent, ne laiſſerent plus 


de doute à Soliman ſur le ſort de 


Hiſtoire Africaine. 233 

5 la Princeſſe. Ses ſoupgons ſe fixe- 

K rent ſur Ben- Aſſary: il depecha 

5 des eſpions à la Cour de ce Prince; 

8 mais avant leur retour il regut la 

a confirmation de ſon malheur par 
cette lettre. 


| SULTAN CAIDE 
- | BEN-ASSARY> 
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n 1 
s | SOLIMAN BEV. 

t | 
Sur la foi de nos engagemens & 

s | de tes promeſſes , j ai derobe mon 
- | epouſe au joug homeux que le Di- 
van lui preparoit. Je Pepargne un 


t parjure, & d ta fille Pinfamie d't- 
tre le prix des ſervices dun Eſ- 


* clave. 


IS Soliman & Mourat, dont le de- 
e | ſeſpoir Etoit gal, porterent cette 
L ij) 
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lettre au Roi, elle fut lue au Divan, 
& d'une voix unanime la guerre 
fut declarce. 

Aun homme tel que Ben- Aſſary, 
il ne falloit demander Turquia qu'a 
la tete d'une armee. Les troupes 
furent aſſemblees en diligence : 
tous les Officiers s empreſſoient a 
marcher , & fon eut peine à rete- 
nir ceux qui devoient reſter pour 
la garde des Places. 

Tandis que l'armèe, ſous les or- 
dres de Soliman, Savance a gran- 
des journees vers Canicia , retour- 
nons a Turquia, que nous avons 
laiſſée entre les bras de ſes impi- 

toyables raviſſeurs. Cette Princeſſe, 
arrachee de ſon Palais avec la der- 
niere violence, ne pouvoit penſer 
qui il y eũt un homme aſſez auda- 
cieux pour attenter a fa liberté. 
Elle croyoit que Von s toit mepris, 
elle attendoit le jour avec impa- 
tence: mais il ne parutque trop tot. 
Que devint- elle, lorſqu aux pre- 
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miers rayons de lumiere, elle ſe 
vit entre les bras d'un Arabe ! elle 
redouble ſes cris & ſes efforts 
pour Sen degager ; & tout dun 
coup , Epuiſce de douleur & de fa- 
tigue , fes bras n'eurent plus de 
mouvement, & ſa tete ſe pencha 
ſur Feſtomach du cruel qui, inſen- 
fible a ſes plaintes, ne le fut pas à 
ſon état. Il mit pied a terre, & la 
deſcendit doucement de cheval; les 
perſonnes qui Faccompagnoient 
arrèterent comme lui. Sophie cou- 
rat a la Princeſſe: mais une paleur 
mortelle Evoit repandue ſur ſon vi- 
ſage. Envain elle appelloit fa mat 
treſſe, & par tous les ſoins que ſa 
ſituation lui permettoit de lui don- 
ner, elle vouloit la rappeller a la 
vie: Turquia ne Ventendoit plus. 
Ben- Aſſary, car c'etoit lui-meme, 
a genoux devant la fille de Soli- 
man, lui proteſtoit , que plus ſous 
mis a ſes volontès que le dernier 


de ſes Sujets, il ne vouloit que la 
L iv 
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placer ſur un throne qui lui Etoit 
deſtinè, en lui preſentantune main 
qu'elle avoit acceptèe; & voyant 
qu'il n'en Etoit pas entendu , il 
Sarrachoit les cheveux, & dans ſon 
deſeſpoir1l ſe ſeroit donne la mort, 
fi ceux qui Iaccompagnoient ne 
Sy fuſſent oppoſes. 

Vn ætat auſſi violent que celui 
de Turquia ne pouvoit durer long- 
tems. Elle ouvrit les yeux, Sophie 
fut la premiere qui Soffrit a ſes 
regards, enſuite les promenant ſur 
tout ce qui Fenvironnoit, elle ſe 
vit au milieu d'une troupe d'Ara- 
bes. Ben-Aſſary a ſes genoux S em- 
preſſoit à la ſoulager, & ne lui 
offroit ſes ſoins qu'avec cette crain- 
te reſpectueuſe que amour ſeul 
inſpire. Turquia ne douta plus que 
ce ne fùt Ben-Aſſary lui-meme. 
Cette idee la fit fremir ; ce fut dans 
ce moment qu'elle enviſagea ſon 
malheur dans toute ſon etendue.. 


Captive de Ben-Aſſary, quel ſe- 
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cours pouvoit - elle attendre d'un 
pere & dun amant, qui ignorotent 
ce qu'elle Etoit devenue ? Elle ne 
verſa point de larmes, les larmes 
fonr un ſoulagement a la douleur, 
& celle de Turquia men Etoit pas 
ſuſceptible ; elle fit un effort ſur 
elle - mème pour paroitre tranquile. 
Ben- Aſſary jugeant qu'il n toit pas 
encore tems de ſe decouvrir, pria 
la fille de Soliman de permettre 
qu'il la conduisit dans un aſyle 
plus digne d'elle. 

Que pouvoit oppoſer la Prin- 
ceſſe aux volontes d'un homme 
maitre abſolu de ſon ſort? Il au- 
roit EtE trop dangereux pour elle. 
de haſarder ſans fruit un coup d' au- 
toritè, & d'apprendre a Ben- Aſſary 
qu'il pouvoit lui deſobeir. Elle 
monta, ſans reſiſtance, le cheval 
qui lui Etoit deſtine , & apres trois 
jours de marche, par des chemins 
impratiquables, elle arriva a Cani- 
cia, moins accablèe * fatigues 
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qu'elle avoit ſouffertes , que du 
poids de ſes infortunes. 
Turquia, conduite au Palais du 
Sultan, y fut recùe en Reine. Une 
foule de jeunes eſclaves galamment 
habillees , s empreſſerent a la ſer- 
vir. Ben-Aſſary ne voulut point en- 
core parolitre : mais il fit dire à la 
Princeſſe, que ſouveraine des vo- 
lontes de Ben-Aſſary, elle pouvoit 
ordonner dans ſes Etats à tout un 
peuple empreſſe a lui plaire, & 
deſtine a lui obeir. 
L'appartement dans lequel elle 
fut conduite la ſurprit par la ſingu- 
larite dont il etoit orne ; cetoit 
celui du Sultan. Turquia s'y vit 
peinte par- tout ſous mille formes 
differentes , & toujours Ben-Aſſary 
a ſes pics. Perſuadèe qu'elle Etoit 
examinee, & que le Sultan voudroit 
ſavoir de quel eil elle voyoit 
tous les temoignages de ſon amour; 
elle renferma ſa ſurpriſe & ſon cha- 
grin, & jetta les yeux de tous cotes 
avec une nonchalance qui laiſſoit 
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douter qu'elle ſe füt appergue de 
la galanterie du Sultan. En effet, 
Ben-Aſſary ne trouva rien que de 
deſeſpèrant pour lui dans la con- 
duite de Turquia. Soit mepris, ſoit 
indifference, ſoit moderation, s- 
crioit- il, tout m'annonce dans Tur- 
quia un caractere ferme, un carac- 
tere decide. La plus vive douleur 
Saffoiblic lorſqu'elle S exhale en 
plaintes, en reproches , en empor- 
temens; il n'y a que les premiers 
momens de redoutables, on les 
laiſſe calmer, on convient de tous 
ſes torts; on demande des pardons, 
& on les obtient à la fin : Amour 
parle, il eſt eloquent, & c'eſt ſou- 
vent dans ces momens critiques 
qu il ſe plaita ſignaler ſa puiſſance. 
Mais quel eſpoir m'eſt permis ? 
Comment attaquer une douleur 
muette ? Par quel chemin entrer 
dans un coeur ferme meme aux plus 
juſtes geſſentimens? Comment me 
juſtifier d'un attentat qu'on ne me 
reproche pas? Quels —_ puis- 

VA 
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je demander à qui ne ſe plaint de 
rien ? 

Ben- Aſſary ne conſerva pas long 
tems des ſentimens fi ſoumis, ils 
Etolent trop oppoſes a ſon carac- 
tere. Irritè de la conduite meſuree 
que Turquia obſervoit ; il ſe re- 
procha comme une foibleſſe les 
meEnagemens qu'il avoit eus juſ- 
qu alors; & ſe livrant à la ferocite 
qui lui toit naturelle, il reſolut de 
voir la Princeſſe, de lui parler non 
en amant coupable, mais en Epoux 
outrage, de lui reprèſenter la juſti- 
ce de ſes droits, fondes ſur la pa- 
role de Soliman, & ſur la ſienne 
meme; & s'il étoit néceſſaire, de 
la forcer de monter ſur un throne 
qui lui Etoit deſtiné. Plein de ces 
mouvemens impètueux, le Sultan 
vole à Vappattement de Turquia: il 
la trouve a demi couchee ſur un 
ſopha , livrèe a une reverie qui ne 
lui laiſſa pas appercevoir Ben- Aſſa- 
ry. II heſite, il n'oſe approcher; 
ce Prince ſi fier, ſi audacieux quel- 
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ques momens avant, attend en trem- 
blant que Turquia daigne jetter les 
yeux ſur lui. Auſſi-tor qu'elle Vap- 
pergut, elle ſe leva avec precipita- 
tion, & youlut ſe retirer : mais le 
Sultan ſe jetta a ſes pies & la re- 
tint par ſa robe. Ou fuyez- vous, 
Madame, lui dit- il? ne craignez 
point un amant ſoùmis pour qui 
vos volontes ſont des loix. Daignez 
du moins m'entendre : je ne viens 
point, armè des juſtes droits qui 
vous parlent en ma faveur, exer- 
cer pres de vous un empire tyran- 
nique : mon amour, auſſi delicat 
qu'il eſt violent, ne vous demande 
que detre EcoutE; & c'eſt par des 
ſoins empreſles, par d'aſſidus ſer- 
vices, que je veux meriter vos bon- 
res. Sultan, repondit Turquia, je 
ne veux point te rappeller des at- 
tentats qui te couvrent de honte, 
& qui renouvellent ma douleur. Si 
tu veuxme perſuader de ton amour, 
c'eſt par de grands efforts, c'eſt en 
te ſurmontant toi- meme. Faits-toi 
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un merite d'une nèceſſitè indiſpen- 
ſable, car ne te flattes pas que 
jamais Turquia ſoit a tot : ſi tu 
continues à me retenir captive, la 
mort ſera mon aſyle contre tes vio- 
lences. Mais pourquoi recourir à 
des remedes extrèmes, ajouta- c elle, 
on dit que tu es ne vertueux, oſe 
m' en convaincre ? oſe meEriter mon 
eſtime, rends- moi à ma Patrie, à 
mon pere, a moi-meme. Plus cet 
effort eſt difficile, plus il eſt digne 
d'un courage eleve. Mais ft un mal- 
heureux penchant l'emporte dans 
ton cœur ſur. la vertu, apprends 
que la fille de Soliman, au- deſſus 
des foibleſſes de ſon ſexe, ſaura 
d affranchir de ta tyrannie, & que qui 
ne craint pas la mort eſt toujours 
maitre de {a deſtince. Ces paroles 
prononcees avec fermete, decon- 
certerent Ben- Aſſary. Turquia, ſans 
attendre ſa rèponſe, paſſa dans un 
cabinet, & le laiſſa dans un acca- 
blement dont il ne fut tirè que par 
des nouyelles qui mirent le comble 
à ſon deſeſpoir. 
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Salman & Mourat, avoient en 
peu de tems aſſemble une puiſſante 
armee , & marchoient en diligence 
vers Canicia; Ben- Aſſary apprit 
qu'ils Etoient ſur ſes terres, avant 
que de les avoir cru en Etat de ſor- 
tir de Tunis: mais ce Prince rap- 
pellant bien-tot ſon courage, aſſem- 
bla ſes troupes, & ſe diſpoſa a aller 
au- devant des Tuniſiens. Canicia 
polledoit un depot trop cher a ſon 
coeur pour les en laiſſer appro- 
cher. II y Etablit une forte garni- 
ſon , & donna tous les ordres né- 
ceſſaires pour la furete dela Ville. 
Pret a monter a cheval, il fit venir 
Caimeleck ſon plus cher favori, 
& lui parla en ces termes : » L'atta- | 
» chement que je tai toũjours con- 
nu pour moi m' engage a te choi- 
» fir entre tous mes Sujets, pour 
mettre entre tes mains ce que j ai 
» de plus cher; avec le comman- 
» dement abſolu dans Canicia, je 
v te laiſſe le ſoin de Turquia. Re- 


„double 1a garde, & ſans man- 
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» quer à tous les Nun. dis à ſon 
» rang, ſonge a me la conſerver 3 
» ſonge que ta tète me rEpondra 
» d'clle. Je vais coinbattre un par- 
jure, la juſtice de ma cauſe m'eſt 
» yarante du ſucces de mes armes: 
» mais ſi parunrevers que je ne puis 
» croire, Ben- Aſſary eſt vaincu, 
» crois que Ben-Aſſary ſera mort; 
» & pour empecher qu'un vil eſcla- 
ve ne triomphe de mon malheur , 
» fais lui pleurer mon trEpas, en 
» donnant la mort a Tingrate qui 
la prefere au bonheur de regner 
avec moi. » Apres avoir donné 
cet ordre barbare, le Sultan partit, 
en aſſürant les peuples, qu ils le re- 
verroient bien-tor vainqueur de ſes 
ennemis. 

La nouvelle du départ de Ben- 
Aſſary fut dans Vinſtant portée & 
Turquia. Delivrèe des allarmes 
—— que lui cauſoit la pre= 
ſence de ce Prince, elle commenca 
a reſpirer. La valeur de Soliman & 
de Mourat lui etoient trop con- 
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nues, pour ne lui pas faire conce- 
voir les eſpErances les plus flat- 
teuſes. Caimeleck, pour adoucir 
les rigueurs de ſa captivite, lui 
rendoit tous les reſpects das a fa 
ſouveraine: mais la Princeſſe, 
qui haiſſoit tous les Arabes, & qui 
ne voyoit rien dans Ia Cour du 
Sultan qui ne lui fat odieux, pria 
Caimeleck de ne pas troubler ſa 
ſolitude, & lui marqua qu'elle ne 
vouloit voir que Sophie. C'etoit 
avec cette fidelle eſclave qu'elle 
paſſoit les jours. Ses craintes, ſes 
eſpeErances , qui ſe ſuccedoient les 
unes aux autres, faiſoient le ſujet 
de leur entretien. Releguees dans 
le fond d'un Palais, ou elles n'e- 
totent environnèes que de gens 
deEvoues a Ben-Aſſary, elles ne pou- 
voient apprendre aucune nouvelle 
de Tarmee : les premieres qu'elles 
en eurent leur furent annoncees 
par des cris dont le Palais de Ben- 
Aſſary retentiſſoit ; ils percerent 
bien-tot juſqu'a Vappartement de 
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Turquia. Le bruit des armes, les 
hurlemens des bleſſéès, des mou- 
rans, loin d'Epouvanter la fille de 
Soliman , ſemblerent remettre le 
calme dans ſon ame. Ma chere 


Sophie, dit-elle, voici la fin de 


nos malheurs, n'en doutons pas, 
Ben Aſſary eſt vaincu je vais donc 
revoir ... En cet inſtant Caime- 
leck, les yeux étincelans, le ſa- 
bre leve, ſe preſentea elle: Viens, 
ingrate, dit - il a Turquia, viens 
meler ton ſang a celui de mon mat» 
tre. Il alloit en effet exe cuter For- 
dre cruel dont il etoit charge , lorſ- 
qu'il ſe vit attaque par un homme 
inconnu a Turquia , qui fe jettant 
entre elle & Caimeleck, lui por- 


toit les plus terribles coups. Cai- 


meleck furieux, s abandonne ſur 
fon ennemi ; ils tombent l'un & 
Fautre aux pieds de Turquia , per- 
e6s de coups mortels. 

Mourat, qui trembloit pour les 


jours de la Princeſſe, avoit couru 
à ſon appartement. Il entre, il la 


n , , e Son 
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voit Eperduc : mais à peine eut-il 
regarde ſon defenſeur etendu a ſes 
pi&s,, couvert de bleſſures, qu'il 
ſe jette ſur lui, & mele ſes larmes 
au ſang qui couloit de ſes plaies. 
Funeſte victoire, dit- il, ah, Prin- 
ceſſe, Sil en eſt encore tems, pre- 
nons ſoins des jours de Theodore! 
Sophie, qui dans le moment que 
Caimeleck etoit entre, s toit voilee 
le viſage, ne pouvant ſoũtenir la 
vue du meurtrier de Turquia, fra- 
pee au nom de Theodore, appro- 
che en tremblant : quel ſpectacle 
pour elle! Theodore mourant. Elle 
ſe precipite auprès de lui; elle l' ap- 
pelle, ſa voix ſe fait entendre, il ou- 
vre les yeux prets a ſe fermer pour 
jamais. Sophie, lui dit-il, je meurs 
content, puiſque je meurs à vos 
pies. Je ne meritois pas de vivre 
pour vous. Je ne voulois que vous 
tirer d' eſclavage & mourir : mes 
yoeux ſont remplis, joſe vous de- 
mander une derniere grace, ne de- 
teſtez point ma mEmoire ; pardon- 
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nez-moi les maux que je vous al 
faits. Je venois expier tous mes cri- 
mes, vous adorer, vous ſervir.., 
II ne put en dire davantage, & 
rendit le dernier ſoupir en regar- 
dant Sophie. | 

Auſſi- tõt que Turquia avoit en- 
tendu prononcer le nom de Theo- 
dore, elle Etoit demeuree ſaiſie 
d etonnement & de crainte. Mou- 
rat & elle, en le voyant expirer, 
jetterent des cris douloureux, ils 
g empreſſent auprès de Sophie; 
ils veulent Farracher de ce terri- 
ble lieu. Helas! il n ẽtoit plus tems. 
Sophie, tombèe ſur le corps de 
ſon amant, expiroit ſans pouſſer 
un ſoupir, ſans verſer une larme, 

Mourat, penetre d'horreur, em- 
porta Turquia | du Palais, & la con- 
fiant a Seid qui commandoit lelite 
de ſes troupes, il alla retrouver 
Soliman, qui maitre de la ville, 
faiſoir ceſſer le carnage. Il lui ap- 
prit ce qui s toit paſſe dans le Pa- 
lais : Soliman & Mourat retour- 


Hiſtoire Africaine. 249 
nerent, avec empreſſement, aupres 
de-Turquia, Inſenſible au plaiſir de 
ſe retrouver entre les bras d'un pere 
& d'un Epoux dont elle Etoit ado- 
rce, elle s'abandonnoir aux pleurs. 
La perte de Sophie I'occupoir toute 
entiere. Soliman lui reprocha dou- 
cement un chagrin dont Fexces la 
rendoit injuſte pour ce qu'elle de- 
voit avoir de plus cher. Mon pere, 
dit Turquia, le Ciel connolt mon 


cocœeur; il ſait que je fais tout mon 


bonheur de me retrouver auprès 
de vous, que je donnerois avec 
joĩie mes jours pour prolonger 
les votres : mais dans ce moment, 
ne vous offenſez pas des regrets 
que jaccorde a la perte de Sophie. 
Si vous ſaviez, comme moi, tout 


ce que cette incomparable fille 


mèritoit ... . Jen ſuis peut etre 
mieux inſtruit que vous, repondit 
Soliman ; Theodore ne m'a rien 
cache de ce qui regarde Sophie. 
Il a ſu quelle etoit mon eſclave : 
il eſt venu m'oftric des treſors, & 
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soffrir lui-meme pour la racheter. 
Je la lui avois accordee, a condi- 
tion qu' ils uniroit avec elle. Il Seft 
joint à nous contre Ben- Aſſary, 
quels prodiges de valeur n'a-t-il 
pas fait paroitre ! C'eſt de ſa main 
que Ben-Aſſary eſt mort: informs 
de l'ordre barbare dont Caimeleck 
<Etoit charge, il a vol a votre ſe- 
cours; enſin il a conſerve vos jours 
aux depens des ſiens: que de rai- 
ſons pour le regretterl Mais, ma fille, 
Eloignons ces funeſtes idées: mai- 
tres des ẽtats de Ben-Aſſary, allons 
rendre le calme aux Tuniſiens; 
rendez-vous vous-meme aux Voeux 
d'un pere & dun Epoux : venez, 
.quittons un ſæœjour trop affreux 

ur nous. 

Soliman laiſſa Seid à Canicia 
charge de ſes ordres, & prit avec 
ſa fille & Mourat, le chemin de 
Tunis. Ils y furent recùs avec des 
tranſports de joie. Des victoires 
rapides ſuivies de la conquète d'une 
Province conſidèrable, mettoient 
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les peuples dans Vadmiration : ils 


demandoient Faccompliſſement du 


mariage de Turquia, comme le 
ſceau de leur bonheur. Soliman en 
preſſoit le moment avec une Egale 
impatience; rien ne retarda plus 
ce jour ſi vivement ſouhaite, Tal- 
Iegreſle eclatoirt dans tous les yeux. 
Soliman menoit ſa fille comme en 
triomphe. En entrant dans la Moſ- 


quee , il fut ſurpris d'y voir Selime - 


ſuperbement vetue : depuis Fen- 
levement de Turquia elle netoit 
pas ſortie de ſon Palais; elle eEcarte 
la foule qui environnoit la fille de 
Soliman ; prete a la joindre, un 
poignard qu'elle cachoit ſous ſa 
robe tomba de ſes mains. On la 
ſaiſit: mais cette fiere Princeſſe, 
ſans paroitre Emue, jette un regard 
Epare ſur Mourat, & lui dit: Per- 
fide je t'avois promis que tu con- 


noitrois Selime, connois-la donc 


toute entiere. C'eſt moi qui ai averti 
Ben- Aſſary de Vinjure que lui fai- 


ſoit Soliman; c'eſt moi qui lui pro- 


* 
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mis de remettre Turquia entre ſes 
mains; c'eſt moi qui Vintroduiſis 
au Bardo; c'eſt moi enfin qui ve- 


nois en ce moment poignarder ma 


rivale, & mourir a tes yeux : car 


je ne compte ni ſur ta pitiẽ, ni ſur 


ton amour. Je me ſuis miſe hors 
d*etatde te craindre. Le poiſon que. 
Jai pris va me delivrer de la vũe 
des objets de ma haine ; qu on 
m' emporte, je meurs. 

Cette ſcene tragique apporta 
quelque retardement a la ceremo- 
nie: mais enfin Soliman eut la joie 
de Vachever, & de voir les peu- 


ples y prendre une part auſſi ſen- 
ſible que lui-meme. Mourat, af- 


ſocie a ſa fortune & a ſes dignites, 


porta la gloire de Etat plus loin 


u' elle n'avoit encore Etc : il fut 


l'objet de Vamour & de la vene- 


ration des peuples, & rendit Tur- 
quia la plus heureuſe de toutes les 
Epouſes. Il laima avec une paſſion 
& une conſtance dont on parle 
Encore a Tunis avec Etonnement, 


